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DU CALME !
Je sais bien, parbleu ! que c’est difficile. Quand on joue une pareille partie,
rester calmes ! Pourtant il le faut.
Tandis que les soldats des armées françaises donnent l’exemple du courage
gai, de l’endurance active, de l’entrain
calme et discipliné, de toutes ces vertus héréditaires et rajeunies, dont le
merveilleux élan doit nous assurer la
victoire finale, il faut que la population
civile collabore à ce grand effort national en gardant le sang-froid et la patience qui font partie du devoir de
tous, dans les heures décisives que
nous traversons.
Surtout qu’on ne demande pas tout
le temps « S’il y a du nouveau. » Oh !
cette question ! Plaignez les pauvres
gens qui comme nous y sont par état
particulièrement exposés. – Du nouveau, il vous faut du nouveau ? Mais
sachez donc que la guerre ne se fait
pas comme une partie d’échecs, que
nous n’irons pas de l’avant sans arrêt,
que nous aurons des retours, et même
des échecs, avant que la partie ne soit
gagnée. Nous la gagnerons, c’est entendu, mais pas d’impatience, et qu’on
tâche à se montrer raisonnables, que
diable !
Et d’abord, qu’on comprenne les nécessités impérieuses « qui obligent l’autorité militaire, dit si bien Le Temps
à se montrer circonspecte dans les renseignements qu’elle fournit. Un mot,
révélant un emplacement de troupes ou
indiquant un corps d’armée, un régiment engagé sur le champ de bataille
pourrait avoir des conséquences graves
en risquant de livrer à l’ennemi le secret de nos mouvements stratégiques
ou tactiques.
Il faut savoir aussi se défendre contre les espérances prématurées qui
(compteraient inconsidérément sur des
résultats immédiats, impossibles à prévoir dans l’alternative des événements
très divers où se poursuit la guerre
moderne. Dans un article plein de bon
sens qu’il publie ce matin, M. Gustave
Hervé nous invite à maîtriser nos
nerfs : « Ce qu’il faut que chacun sache bien, c’est que l’armée allemande
est une machine de guerre formidable ;
que nous subirons autour de Metz, de
Strasbourg, de Coblentz et de Cologne,
quand nous les assiégerons, des pertes
aussi terrifiantes que les Allemands en
subissent actuellement autour de Liège.
Croire le contraire, ce serait se préparer de terribles déceptions. »
Méfions-nous donc des rumeurs colportées çà et là, surtout des chiffres
complaisamment grossis par l’imagination des nouvellistes imprudents. Gardons-nous de l’auto-suggestion à laquelle nous sommes exposés par certaines contagions mentales. Ne harcelons point de questions indiscrètes ou
d’interrogations futiles ceux qui ont la
difficile mission de sauver la patrie en
conduisant nos troupes à la victoire.
Cette victoire, méritée par la France
et par toute l’Europe civilisée dont la
cause se confond avec la nôtre, sera la
récompense de toute la force morale
que les circonstances actuelles exigent
de nous Haussons nos cœurs au niveau des grands devoirs. Ayons conscience des réalités formidables qui se
dressent contre notre magnifique effort. Pour supporter ce choc et pour
surmonter ces obstacles, nous avons
besoin d’une longue continuité d’énergie. Nous saurons imposer silence à nos
plus mortelles angoisses, ainsi qu’à nos
plus légitimes espoirs. Nous ferons
taire au fond de nos cœurs nos sentiments les plus chers. Qu’à l’héroïsme
de nos armées en marche réponde
maintenant le stoïcisme silencieux et
doux de ceux, de celles qui ont su courageusement, le jour du départ, cacher
leur inquiétude pour laisser intact,
chez les défenseurs du pays, un trésor
sacré de bravoure et d’espérance. Que
chacun persévère ainsi dans un ferme
propos de force morale. Et la patrie
sera sauvée.
Soyons confiants
Il est utile, il est bon de citer ces
lignes très lumineuses du Journal des
Débats :
Des combats sont à attendre sur toute la
ligne, mais probablement surtout dans la région de Verdun et dans celle de Namur. Nous
avions dit qu’il ne fallait compter sur rien de
sérieux avant le huitième ou le dixième jour
de la mobilisation. Nous voici au neuvième.
Mais ce n’est pas encore l’heure des vraies batailles, qui, selon toute vraisemblance, tarderont encore une semaine au moins, peut-être
deux. Répétons qu’on les a toujours considérées comme devant être livrées plutôt en territoire français. Tout est prêt pour cela ; le
terrain s’y prête ; nous le connaissons à fond
et nous y sommes appuyés par nos fortifications. Ce n’est pas à dire que l’admirable ardeur de nos troupes ne puisse tirer un excellent
parti du terrain ennemi. Mais il n’y aurait pas
lieu de s’étonner si on laissait avancer des
masses importantes sur notre sol, pour choisir
l’instant et le lieu du choc.
Au moment où les opérations s’engagent sous d’aussi heureux auspices, il
était bon de rappeler ces choses.
EN ALSACE
Enfin, quarante-quatre ans de fidélité et de souffrances en Alsace, d’espoir et de travail sans forfanterie dans
notre armée nationale, voient le sourire de la fortune et les réparations du
droit ! La victoire d’Altkirch baptise
de nouveau française cette Alsace où
les vainqueurs avaient accompli ce
miracle de former, par leur fameuse
éducation à la prussienne, des générations nouvelles plus françaises encore
que leurs pères. Et hier, ces sujets du
« Pays d’Empire », en acclamant nos
troupes, arrachaient les poteaux-frontières comme les captifs font tomber
leurs chaînes. Ce seront nos plus chers
trophées, ces poteaux de deuil et d’asservissement. Les aigles souillées du
sang de Samain, des prêtres lorrains,
et des enfants fusillés fuient avec l’ennemi dans une retraite précipitée.
Maintenant la marche en avant, préparée avec le plus froid calcul, réalisée
avec la plus grande énergie, continue,
et de clocher en clocher nos couleurs
vont flotter jusqu’en vue de Strasbourg.
Le témoignage admirable de fidélité
de nos frères d’Alsace qui ont supporté
sans se laisser décourager, est un des
grands exemples de l’Histoire, une des
preuves les plus frappantes de la force
de la conscience et du droit. Ni le
temps qui s’écoulait, ni les doutes semés par des conquérants, peu sûrs, au
fond de leur conquête, n’ont ébranlé la
foi de nos compatriotes d’Alsace-Lorraine. Que notre premier mot soit pour
leur dire « merci ! ». Merci, frères à
jamais réunis : nous vous devons
beaucoup ! Pendant ces années mêmes
de la séparation, vous avez soutenu
constamment notre courage. Vous avez
sans cesse marqué l’idéal et la mission d’une nation qui, entre toutes, ne
peut vivre sans idéal. Vous avez été le
bon génie conjurant les divisions mortelles. Nous vous délivrons, mais vous
nous avez sauvés.
Et voici une autre raison de joie :
l’âme de notre peuple est à la hauteur
des événements ; elle est en état de
tout supporter ; même le grand retour
de fortune. Samedi soir, à la nouvelle
de cette belle victoire française, Paris
n’a eu aucune de ces explosions qui
font naître une inquiétude secrète au
sein même de la joie. Des visages d’un
calme riant, des groupes fraternisant,
des conversations animées, sans jactance et sans colère, oui, sans colère,
malgré le sang versé de Samain et des
autres martyrs, voilà ce que nous a
fait voir et entendre Paris au soir de
cette mémorable journée. Tous les propos n’étaient que cœur, esprit et raison.
Le premier élan n’était pas même pour
crier : « Vivent nos soldats ! » mais
pour dire : « Enfin, on va cesser de
les tuer ! » Eux, les Alsaciens-Lorrains,
nos frères, que l’arrivée foudroyante
des nôtres a sauvés des exécutions.
« Jugeant n’avoir rien fait tant qu’il
lui reste à faire », tel est Paris ; tel est
l’état d’esprit de toute la France. Il
n’en est pas de plus rassurant.
Ceux qui savent comment le beau
fait d’armes qui se poursuit a été préparé, laissent entendre qu’il se déroule,
phase par phase, jour par jour, comme
nos chefs militaires l’ont voulu. « Sans
surprise et sans mécompte, comme aux
grandes manœuvres », disait hier, l’un
d’eux. On sent que l’avance est irrésistible, parce qu’on n’a « rien laissé au
hasard de ce qu’on pouvait lui enlever
par conseil et par prévoyance ». Cela
fut en 1870 le grand facteur du succès
allemand. C’est le nôtre aujourd’hui.
Ajoutant son poids et sa force à l’enthousiasme de la race et d’une juste
cause, cette prudence doit ramener et
fixer la victoire à nos drapeaux.
(Le Temps, qui publie cet émouvant
et remarquable article, est de tous nos
confrères, le mieux renseigné. On remarquera la fin : « Ceux qui savent,
etc... » Que de choses on lit entre ces
lignes !)
Les Ouvriers de la Revanche.
Joffre le Taciturne.
Sous ce titre, dans le Matin, M. le
docteur P. Pujade, ancien député des
Pyrénées-Orientales, consacre au général en chef des armées françaises
l’article suivant :
Vous ne le connaissez pas ? Moi je le connais bien pour avoir vécu souvent avec ses
frères et avec lui, plus avec ses frères qu’avec
lui, dans sa maison de Rivesaltes, où je me
réfugiais le dimanche, parce que ma maison,
à l’époque des diligences, était trop loin du
collège de Perpignan.
Très jeune, il était un silencieux, très bon
et très doux. Silencieusement il fut reçu, avant
la fin de sa seizième année, bachelier ès sciences, avec la mention très bien, et neuf mois
après, fait unique dans les annales de notre
grande école, avant d’avoir révolu dix-sept
ans, il était admis à Polytechnique, avec le
numéro 14.
Sa carrière, depuis lors, je ne vous la raconterai pas, ou je vous la raconterai brièvement.
Surpris par la guerre de 1870, à la fin de sa
première année d’école, il fit, comme tous,
admirablement son devoir. Après la guerre, il
fut chargé d’organiser de nouvelles défenses de
Paris et c’est par lui, sur ses plans, que furent créées les fortifications du secteur
d’Enghien. Ce fut sur le talus d’un fort que le
maréchal de Mac-Mahon, entouré de tout son
état-major, appela un jeune lieutenant qui ne
parlait pas et lui dit : « Je vous félicite,
capitaine ! »
Capitaine à vingt-deux ans. C’était beau.
Mais on l’envoya dans l’Est pour organiser
les ouvrages défensifs de Pontarlier.
– C’est très joli, me disait-il, mais je ne
saurai plus faire que des fortifications. Je voudrais. bien cependant commander des troupes.
Après Pontarlier on l’envoya au Tonkin faire
des fortifications et même des casernes.
Heureusement Courbet arriva, qui enleva la
truelle au capitaine qu’il avait remarqué – et
Courbet se connaissait en hommes – pour lui
dire, d’aller l’épée à la main, gagner des
batailles. Joffre, à la tête de ses troupes, gagna,
l’épée à la main, toutes les batailles dont on
voulut bien lui confier les destinées. Il alla à
Formose avec Courbet et, sous le feu de l’ennemi, organisa la défense de l’île. Puis on l’envoya à Madagascar construire les fortifications
de Diégo-Suarez, qui passent pour les merveilles du genre. Il partit enfin pour le Dahomey,
avec le colonel Bonnier, qui fut battu et tué
par les Dahoméens. Joffre, qui commandait
l’arrière-garde, rallia les fuyards, culbuta les
ennemis, et sans mot dire, pénétra le premier
dans Tombouctou.
Depuis lors il n’a plus quitté la France. Professeur à l’Ecole de guerre, directeur du génie,
général de brigade, général de division, commandant de corps d’armée, il a pu donner à
son génie de stratège et d’organisateur son
plein développement. En parlant de ses instructions, le lieutenant-colonel Rousset écrivait, il
y a dix-huit mois, dans la Liberté : « C’est du
Napoléon Ier et de la bonne époque ! »
A l’unanimité, il a été désigné comme chef
suprême de nos armées, par les membres du
conseil supérieur de la guerre, sur la proposition du général Pau lui-même.
Il n’avait pas dit un mot pour obtenir cet
honneur suprême. Il n’a pas dit un mot pour
le refuser.
Et maintenant, un souvenir.
J’étais à Dresde en 1911, à l’époque d’Agadir.
La délégation des parlementaires dont je faisais partie avait été invitée officiellement à un
grand dîner par le maire de la capitale saxonne.
La gravité des circonstances fermait nos lèvres.
Pendant le dîner la conversation restait, si
j’ose dire, strictement protocolaire. A la fin, les
langues allemandes se délièrent. Au fumoir, le
président de l’exposition d’hygiène de Dresde,
qui pensait sans doute que je serais plus prolixe que mes collègues, me dit à brûle-pourpoint :
« – Que pense-t-on de la situation actuelle,
en France ? »
Je ne répondis pas.
Il renouvela la question.
Je ne répondis pas davantage.
L’Allemand, francophobe comme toute la
bourgeoisie allemande, s’exaspéra.
« – Oui, je sais bien qu’un soldat français
vaut deux soldats allemands, mais vous n’avez
ni discipline ni généraux ! »
Je suis comme les cigales. Quand on me
gratte le ventre, je fais de la musique.
« – Nous n’avons pas de discipline ! Vous
avez raison. Nous n’avons pas de discipline.
Nous n’avons pas « votre » discipline. Nous
l’avons remplacée par l’amour des officiers
pour leurs soldats et par l’amour des soldats
pour leurs officiers, grâce à quoi nos officiers
feront passer leurs soldats par des trous d’aiguille. Nous n’avons pas de généraux ! C’est
entendu. Et vous ? Et lesquels ? Et sur quelles
preuves ?... En fait de généraux français, je
n’en connais qu’un, mais je le connais bien.
C’est le généralissime. C’est le général Joffre.
Je vous engage à ne pas vous frotter à lui ».
L’Allemand ne répondit pas.
Joffre le Taciturne va répondre.
P. PUJADE

LA GUERRE
Les Opérations Militaires au Jour le Jour.
 
Cette histoire de la guerre au jour
le jour est difficile à écrire. Les dépêches officielles ne disent que ce qu’elles
veulent, et les autres ne sont pas toujours dignes de créance.
Essayons toutefois, de relater dans
un exposé simple et clair la succession
des événements de guerre qui se sont
déroulés depuis dimanche sur la frontière de l’Est, sur mer et sur la frontière russe.
 
Où on en est
Mais d’abord voyons où en est aujourd’hui, jeudi.
On est au prise sur toute la ligne,
mais nulle part encore il n’y a eu d’action décisive.
Lles Allemands nous tâtent et retâtent... « Partout, dit le Temps d’aujourd’hui, ils ont rencontré une résistance qui leur a démontré une fois de
plus le mordant de nos troupes et les
a obligés à se replier. Cette prise de
contact sur tout le front français a
été l’occasion de brillants succès pour
nos soldats. Dans la région de Château-Salins, près de Moncel, un bataillon
allemand et une batterie ont été décimés et la prise du village de la Garde à
la baïonnette a démontré une fois de
plus que les Allemands ne résistent
pas à l’arme blanche. Enfin au nord-est
de Verdun, les forces allemandes qui
avaient réussi à prendre d’abord l’avantage sur nos avant-postes ont été
refoulées ensuite avec des pertes considérables. Une batterie d’artillerie allemande a été détruite par le tir de nos
canons et nous nous sommes emparés
de trois canons, trois mitrailleuses et
de deux caissons de munitions.
« Les Allemands, par contre, ont
débordé vers Longwy. La ville, qui
n’est qu’une simple enceinte datant de
la fin du dix-septième siècle, a fièrement refusé de se rendre et elle reste
comme une sentinelle avancée entre
les frontières luxembourgeoise et lorraine.
« Les combats qui ont eu lieu démontrent l’enchevêtrement des troupes
de couverture françaises et allemandes
sur le front de 300 kilomètres où elles
sont en présence et se tâtant pour trouver réciproquement leurs points faibles. Les masses françaises et allemandes qui se meuvent des deux côtés de
la frontière ne peuvent pas conserver
partout un équilibre égal. Des raisons
de stratégie et de tactique peuvent, des
deux parts, provoquer des fissures, et
sur certains points les forces allemandes et françaises peuvent résister plus
ou moins au choc. La pénétration réciproque au-delà des frontières n’a dans
ces conditions qu’une valeur relative
et elle est sans signification sur l’ensemble d’une opération, et à plus forte
raison sur le résultat final.
« Au début de cette grande guerre,
c’est le but définitif qu’il faut uniquement et toujours envisager. Il ne faut
pas perdre de vue, d’abord, que la partie sera dure ; même quand, après les
premiers engagements, les grands
combats commenceront, il n’y aura
pas immédiatement de résultat décisif.
On sait, depuis la guerre russo-japonaise que les batailles se disputent sur
de très grands fronts, durent plusieurs
jours, et avec des phases très diverses.
On peut avoir l’avantage sur un point
et être repoussé sur un autre. Encore
une fois. Il ne faut considérer que le
résultat final. C’est à cela qu’il faut
préparer nos esprits sans jamais nous
départir, du reste, du sang-froid et de
l’optimisme que justifient pleinement
les débuts de cette campagne où, jusqu’ici, toutes les déceptions ont été
pour l’Allemagne. L’excellence de notre
armement, la perfection démontrée de
tous les services, les hautes qualités de
notre commandement et l’admirable
esprit de nos troupes, sont de grands
facteurs de succès. La puissante coopération anglaise et russe achève de
motiver notre inébranlable confiance
dans la victoire, même rudement disputée. »
Cet exposé si juste de notre très
compétent confrère se trouve confirmé
par les dépêches de ce matin, qu’on
trouvera ci-après. Mais avant de les
donner, il convient de les relier aux
informations de notre précédent numéro.
Les Français en Alsace !
Dimanche dans une feuille verte
spéciale nous annoncions l’entrée des
Français en Alsace. Et nous écrivions :
D’abord permettez-nous de crier
notre joie. Enfin !
– Je la reverrais donc libre, ma
Lorraine, et je pourrais fouler son
sol sans crainte, s’écriait l’autre jour
un de nos amis, un Lorrain que
Roanne avait annexé. Et il frappait
la terre du pied, et sa voix tremblait,
et ses yeux étaient pleins de larmes.
Ce seul espoir le faisait pleurer.
C’était jeudi, je crois. On commençait
seulement de voir que ça irait bien
sans doute. Ce matin, que ça va bien
– si tellement bien ! – comme il a
dû pleurer de bon cœur, notre ami !
Douces, délicieuses larmes, n’est-ce
pas ?
Quel cri de délivrance là-bas, de
l’autre côté de « cette ligne bleue des
Vosges » que Ferry regardait en
mourant !
On ne la regardera plus si tristement maintenant. Vive l’Alsace ! – S.
L’événement avait été annoncé par
une dépêche du généralissime qui, affichée à la Sous-Préfecture, y eut plutôt
un certain succès.
Cette dépêche disait :
C’est vendredi à la tombée de la
nuit qu’une brigade française d’avant-garde est arrivée devant Altkirch. La
ville était défendue par de très forts
ouvrages de campagne, et occupée par
une brigade allemande.
Nos troupes ont donné l’assaut avec
une magnifique ardeur. Une fois de
plus nos assauts à la baïonnette ont
mis les Allemands en fuite. Il en est
ainsi depuis le début de la campagne.
Les Allemands se sont retirés en
grand désordre. Bien que leurs ouvrages de seconde ligne puissent encore
tenir, ils les ont abandonnés. Ils ont
également évacué la ville. Un régiment
de dragons s’est lancé à la poursuite
des Allemands. Il les a poussés très vivement et leur a infligé des pertes sérieuses. La nuit a permis aux Allemands de se dérober.
Nos troupes sont alors entrés dans
Altkirch. La vieille cité alsacienne leur
a fait un accueil enthousiaste. Un immense cri de joie retentit. On porte
en triomphe les poteaux frontières qui
viennent d’être arrachés. C’est une
heure d’émotion indicible. A l’aube,
la brigade d’avant-garde se remet en
marche. La marche sur Mulhouse de
toute la brigade est décidée à 17 heures. Nos colonnes débouchent devant
Mulhouse. Un immense cortège s’organise, qui acclame les soldats. En moins
d’une heure Mulhouse est occupée.
Notre cavalerie traversant la ville au
galop poursuivait l’arrière garde allemande et nos avant-postes s’installent
au nord de Mulhouse. Les pertes françaises ne sont pas excessives eu égard
au résultat.
Le général Joffre adressait cette
proclamation « aux Enfants de l’Alsace » :
Enfants de l’Alsace !
Après 44 années d’une douloureuse
attente, des soldats français foulent à
nouveau le sol de votre noble pays. Ils
sont les premiers ouvriers de la grande
œuvre de la revanche. Pour eux quelle
émotion et quelle fierté ! Pour parfaire
cette œuvre, ils ont fait le sacrifice de
leur vie. La nation française unanimement les pousse et dans les plis de
leurs drapeaux sont inscrits les noms
magiques du Droit et de la Liberté.
 Vive l’Alsace !
 Vive la France !
Le général en chef des Armées Françaises.
JOFFRE

Voir plus loin les dernières nouvelles.
 
LE SOLDAT
 
« Des deux côtés, l’on se précipite sur la
horde de Ben-Salem : elle fuit, et laisse sur la
place une partie de ses morts.
« Des Arabes alliés lui ont vu transporter
un grand nombre de blessés ; elle n a pu couper une seule tête ; elle n’a pu recueillir un
seul trophée dans ce combat, où pourtant elle
avait un si grand avantage numérique.
« Nous avons ramené nos morts, nos mutilés, et leur avons donné les honneurs de la
sépulture. Nos blessés ont été portés à l’hôpital de Bou-Farik, entourés des hommages
d’admiration de leurs camarades.
« Lesquels ont le plus mérité de la Patrie :
ou de ceux qui ont succombé sous le plomb ;
ou des cinq braves qui sont restés debout, et
qui jusqu’au dernier moment, ont couvert les
corps de leurs frères ? S’il fallait choisir entre eux, je répondrais : « Ceux qui n’ont
point été frappés » ; car ils ont vu toutes les
phases du combat dont le danger croissait à
mesure que les combattants diminuaient, et
leur âme n’en a point été ébranlée.
« Mais je ne veux pas établir de parallèle ;
tous ont mérité que l’on gardât d’eux un
éternel souvenir.
Je compte parmi eux le chirurgien sous-aide Ducros, qui, revenant de congé, rejoignait
son poste avec la correspondance. Il a saisi le
fusil d’un blessé, et a combattu jusqu’à ce que
son bras eût été brisé.
« je témoigne ma satisfaction au lieutenant-colonel Morris, qui, en cette circonstance, a
montré son courage habituel, tout en regrettant d’avoir mis en route un aussi faible détachement.
« Je la témoigne aussi à M. le lieutenant du
génie de Jouslard, qui n’a pas craint de venir,
avec 30 hommes, partager les dangers de nos
21 héros.
« La France verra que ses enfants n’ont
point dégénéré, et que, s’ils sont capables de
grandes choses par l’ordre, la discipline et la
tactique qui gouvernent les masses, ils savent,
quand ils sont isolés, combattre comme les
chevaliers des anciens temps. »
L’armée avait élevé il y a déjà longtemps une
colonne à la mémoire du sergent Blandan, sur
le théâtre même de sa lutte glorieuse, et le
nom de cet héroïque soldat avait été donné à
une des rues d’Alger.
En 1889, la Patrie reconnaissante a fait ériger une statue de bronze au héros de Beni-Mered.
 
§ 4 LE COURAGE
 
Le courage est une des vertus essentielles
du soldat, elle se traduit sous plusieurs formes
bien distinctes ; ainsi c’est le courage qui soutient l’homme dans l’adversité et l’aide à supporter patiemment les fatigues et les privations ; c’est lui encore qui ordonne au soldat
de faire son devoir en toute circonstance, et quoiqu’il puisse lui coûter ; c’est lui enfin qui, au
milieu des combats, force le soldat à rester
calme sous la pluie des balles qui tombent autour de lui, à marcher au feu et à résister jusqu’à la dernière extrémité. Le vrai courage
consiste à envisager froidement le danger et à
le mépriser ; tel est le fait de l’homme de
cœur, de l’homme courageux. Le soldat qui a
rempli son devoir et qui a fait preuve de courage et d’intrépidité peut toujours être fier de
son uniforme, et quoique vaincu et terrassé, il
sera l’objet de l’estime et du respect de ses
concitoyens ; les vainqueurs mêmes, en parlant de lui, ne pourront s’empêcher de dire :
Honneur au courage malheureux !
Le soldat Gouret (1).
En 1882, à la prise d’Hanoï (Tonkin), le soldat Gouret, de l’infanterie de marine, se faisait
particulièrement remarquer par son ardeur au
combat, Tout à coup, il est blessé assez grièvement pour être porté à l’ambulance. Sa blessure pansée, les médecins lui ordonnent un
repos absolu ; mais Gouret, n’écoutant que son
courage, s’échappe de l’ambulance et repart en
courant reprendre sa place au feu.
 
Les Turcos à Frœschwiller.
Le 36e de ligne, commandé par le colonel
Krien, se trouvait dans le bois de Frœschwiller
avec le 2e turcos placé sous les ordres du colonel Suzzoni, et faisait alors partie de la division Raoult. Une division bavaroise avait essayé
en vain de tourner la gauche française et de
pénétrer dans le bois de Frœschwiller ; cependant, les masses ennemies devenaient de plus
en plus considérables, le cercle de fer et de
feu se resserrait insensiblement, les munitions
commençaient à s’épuiser ; soldats de la ligne,
turcos, chasseurs, tous rivalisaient de courage
et de ténacité ; ils laissaient l’ennemi s’approcher à faible distance, puis lui envoyaient à
propos des décharges de mousqueterie meurtrières et s’élançaient ensuite à la baïonnette.
Les turcos surtout se faisaient remarquer par
leur audace et leur héroïsme. Mais le 36e de
ligne, entouré par une nuée de Bavarois, se
trouva bientôt dans une position critique ; c’est
alors qu’une compagnie de turcos, commandée
par le capitaine Anglade, accourut à son secours. Bientôt elle fut isolée et cernée à son
tour. « Bas les armes ! dit un officier allemand,
la résistance est impossible ! – Je m’en vais
te le faire voir », dit Anglade appelant à lui
ses turcos, et il enfonça son sabre dans la poitrine du Bavarois. Un instant après, malgré
ses soldats, il tombait percé de plusieurs coups
de baïonnette.
 
(1) Voir le Livre d’or de l’infanterie de marine, par le capitaine Victor Nicolas, 20 fr. Lavauzelle, éditeur.
Courage d’un blessé.
A Frœschwiller, le sergent fourrier Soret, du
96e de ligne, fut blessé trois fois dans la journée ; vers la fin du combat, un éclat d’obus lui
fracassa la jambe droite. La bataille était perdue, la retraite s’effectuait précipitamment ;
Soret ne put être transporté à l’ambulance. Il
souffrait horriblement : sa jambe ne formait
qu’un débris informe, et, à son extrémité, pendait un pied inerte, rattaché seulement par
quelques lambeaux de chair.
Tout à coup le blessé, mû par un sentiment
de sublime courage, s’empara du sabre d’un
capitaine qui était tombé mortellement frappé
à côté de lui, et il entreprit de couper lui-même sa jambe mutilée. Il recommença à
plusieurs reprises avant de pouvoir y réussir.
Mais le martyre de Soret n’était pas encore
terminé. Les ambulances prussiennes ne le
ramenèrent pas en faisant leur ronde, et pendant cinq jours ce malheureux resta dans la
même position, sous le pommier auprès duquel
il était tombé. Pour étancher la soif que lui
donnait une fièvre ardente, il mangea les pommes qui se trouvaient à sa portée, et quand
celles-ci lui firent défaut, il en fut réduit à
sucer le drap de sa capote, trempée par la pluie
qui tombait sans discontinuer depuis le jour
du combat. Pour arrêter l’hémorragie, il eut
l’idée et le courage de creuser avec ses mains
un trou dans la terre détrempée, et d’y enfouir
ce qui lui restait de sa jambe.
Enfin, le sixième jour, un passant le recueillit et le fit transporter à l’ambulance de Haguenau. A la fin de la guerre, Soret fut, pour
cet acte de sublime énergie, nommé chevalier
de la Légion d’honneur.
 
§ 5 LA BRAVOURE
La bravoure tient le plus souvent au tempérament de l’homme ; elle est une qualité innée,
c’est ce qui la distingue du courage ; mais
tandis que le courage peut se révéler un peu
partout et en toutes circonstances, la bravoure
ne se fait jour qu’au milieu des dangers et
des périls* et, de plus, elle conduit à la témérité. L’homme brave se jettera aveuglément
dans la mêlée sans arrière-pensée et sans raisonner ; il entrera le premier dans les retranchements, il rapportera un drapeau, il reprendra à l’ennemi des canons, des étendards,
mais il lui arrivera aussi de pousser la bravoure à l’excès, d’être impatient dans son
désir de gloire et de compromettre quelquefois
le succès des opérations. Qui ne connaît le
nom de l’héroïque maréchal Ney ? N’est-ce
pas lui que l’on a surnommé
Le brave des braves !
Le pont de Fontenoy (22 janvier 1871).
A Fontenoy, à sept kilomètres à l’est de
Toul, le chemin de fer franchit la Moselle ;
c’était la grande ligne de communication entre
Paris et l’Allemagne. En détruisant ce pont, le
ravitaillement des armées allemandes était
complètement arrêté, aussi un corps de partisans résolut-il de le faire sauter. En dépit de
la présence de 20.000 Allemands concentrés
dans Toul et ses environs, et malgré des fatigues et des privations inouïes, ces braves gens
parvinrent jusqu’au village de Fontenoy. La
gare était occupée par un détachement prussien chargé de la garde du pont.
Défense de tirer avait été faite à tous les
hommes. On s’avance en silence, la sentinelle
ennemie veut barrer le passage : le capitaine
Coumès lui fend la tête d’un coup de sabre ;
attiré par le bruit, le poste sort, la lutte s’engage, terrible, désespérée ; les Allemands,
voyant enfin toute résistance inutile, mettent
bas les armes ; puis les Français se dirigent
vers le pont, la première sentinelle est poignardée, l’autre parvient à s’enfuir.
Restait à découvrir le fourneau de mine ;
l’opération devait être menée rapidement, car
la garnison de Toul, mise en éveil, se dirigeait
déjà sur Fontenoy ; un train même est signalé,
il approche, il est bondé de Bavarois, tout est
perdu : heureusement il s’arrête, et bientôt
après le mécanicien, voyant les disques de la
gare fermés, rebrousse chemin. Il était temps.
Cependant, les travailleurs creusent sans relâche ; l’opération est longue, car la terre est
gelée ; enfin, le fourneau est mis à découvert :
on place dans l’excavation des sacs de poudre,
on s’apprête à refermer la chambre de mine,
quand malheureusement l’un des mineurs
laisse tomber sa lanterne : quelques secondes
de plus et l’explosion va avoir lieu, ensevelissant sous les débris les courageux soldats qui
se sont dévoués pour la France. C’est alors que
l’un d’eux, Tissot, n’écoutant que son patriotisme, descend dans le puits et souffle la
lanterne.
Les partisans s’éloignent rapidement, le feu
est mis aux mèches, une explosion formidable
se fait entendre, le pont saute, l’opération a
réussi.
Le caporal Odin (1).
Le 13 février 1855, en Crimée, une compagnie d’infanterie de marine était de garde dans
une tranchée battue par le feu de l’ennemi. Un
obus tombe au milieu, des hommes et va éclater. Le caporal Odin, de cette compagnie, saute
sur le projectile et le jette par-dessus le parapet, sauvant ainsi la vie à un grand nombre de
ses camarades.
Le caporal Odin reçut la croix de la Légion
d’honneur en récompense de son acte de bravoure.
 
Les cuirassiers de Morsbronn (6 août 1870).
Jusqu’à midi le maréchal de Mac-Mahon était
parvenu avec ses 35.000 hommes à repousser
les attaques successives et continues des Allemands. Cependant, les Prussiens recevaient sans
cesse de nouveaux renforts, leurs masses de
plus en plus compactes enserraient comme
dans un cercle de feu et de fer les troupes héroïques qui défendaient le plateau de Frœschwiller.
(A suivre.)
Voir le Livre d’or de l’infanterie de marine, par le capitaine
V. Nicolas.
La Vie aux Champs
 
La mobilisation continue, et les campagnes
continuent à se vider. Mardi, dixième jour de
mobilisation, un nouveau départ a eu lieu.
– Il ne restera plus personne, me disait
quelqu’un, tous nos voisins sont partis, et il
en partira encore...
Il en partira encore, c’est sûr, tout de
même cela finira bien par s’arrêter. Peu à peu
l’on s’habituera à ce vide, et malgré tout,
l’ouvrage se fera à la campagne. Surtout si le
beau temps continue.
En général, on a manifesté peu d’empressement aux champs à faire appel aux ouvriers
sans travail de la ville. On se méfie, à la campagne, des gens qu’on ne connaît pas.
– On s’aidera, entre voisins, ou entre habitants de ta même commune, et l’on en viendra
à bout quand même.
En certaines communes, où la moisson est
terminée, on a déjà commencé à battre à la
machine. Il faut une vingtaine d’hommes au
moins pour servir une batteuse. Ils ne sont pas
toujours faciles à trouver, car le battage mécanique est un rude travail et qui demande de
bons ouvriers.
Malgré le grand désarroi causé par la guerre,
on n’est nullement découragé à la campagne.
– Si l’on savait seulement comme ça se
passe, là-bas, nous disait-on. A la ville vous
avez des nouvelles, mais à la campagne, rien !
Hé ! à la ville, on n’en sait pas lourd non
plus. Mais il y a cent chances contre une que
« ça se passe bien ».
L.M.

Les Échos
Confiance !
Nous voulons commencer nos échos
par le même mot que nos articles politiques : confiance ! Aujourd’hui jeudi,
pas encore de nouvelle importante. Et
l’on s’énerve...
On a tort ! Il n’y a là aucune raison
de s’alarmer. Rien que de prévu, au
contraire.
Tout à l’heure, un de nos compatriotes, ancien ministre, et ministre de
défense nationale, l’expliquait à un de
nos amis :
– Il ne faut pas douter du résultat,
disait en substance M. Morel. Notre
succès final est certain. Il pourrait y
avoir des surprises, surtout dans la
première quinzaine, même des surprises désagréables, mais quant à les tenir
en fin de compte, nous les tiendrons,
soyez tranquilles...
Inutile de faire remarquer que l’avis
de M. Morel est faite non seulement de
ses propres jugements mais de ceux
des hommes les mieux informés et des
plus hautes autorités.
Et c’est le cas ou jamais de le féliciter de nouveau d’avoir défendu de toutes ses forces la loi des Trois Ans.
Une des premières victimes-
Le fils d’un de nos voisins de Saône-et-Loire, M. Magnin, de Neuchize, sympathiquement connu à Roanne, vient
d’être tué à l’ennemi. Il était sous-officier de dragons, au 30e à Sedan, précédemment à St-Etienne. « Quand, dit
la Loire, des cavaliers du 30o ont vu
l’ennemi, sans qu’on les puisse arrêter
ils se sont jetés sur lui avec une intrépidité extraordinaire. »
C’est une belle mort. Mais c’est la
mort ! Et nous partageons la peine des
parents.
M. Magnin a été tué dans le Luxembourg belge, il y a cinq jours. C’est son
capitaine qui a télégraphié à sa famille.
Les fausses nouvelles.
Sitôt que les nouvelles officielles se
raréfient, les fausses nouvelles recommencent à circuler.
Nous avons eu, au début de la guerre,
la période des fausses batailles, des
fausses exécutions d’espions ou de réfractaires. Maintenant, c’est au sujet
des blessés que l’on raconte des histoires.
il en arrive, dit-on, par le Canal ( !) ;
des personnes en ont vu ; même elles
donnent des détails – atroces, bien entendu – sur les blessures.
Et tout cela est faux, comme les
bruits précédents. Il n’est pas arrivé
un blessé à Roanne, et, bien que tout
soit prêt pour les recevoir, il est probable qu’il n’en viendra pas de si tôt.
On est trop porté à croire dans le
public, qu’il y a eu déjà, à la frontière,
de véritables tueries. On rencontre des
gens pour vous dire tranquillement :
– Il y a peut être déjà cent mille
français de tués durant toute la guerre.
Ce qui est une absurdité énorme. Il
n’y aura certainement pas cent mille
français de tués...
Entre autres bourdes, nous avons
entendu celle-ci, dite par une brave
femme qui ne trouva, d’ailleurs, aucune contradiction au milieu duquel
elle parlait :
– Les Allemands, ils ont des canons qui portent à soixante kilomètres...
Quelle ânerie ! Les canons allemands ne valent pas les nôtres qui portent à 4 ou 5 kilomètres. Ce qui est
déjà bien honnête !
Lettre d’un Roannais.
Nous avons reçu la réconfortante
lettre que voici :
« Voulez-vous permettre à un de vos
lecteurs de vous donner quelques petites nouvelles vous confirmant avec
quel entrain marchent nos hommes,
avec quelle gaieté de cœur ils vont enlever aux Allemands le bras qu’on leur
a pris en 1870.
« Depuis mardi ici les trains se
succèdent de quart d’heure en quart
d’heure. Nos amis et compatriotes
sont passés hier et avant-hier. Nous
avons vu défiler successivement le
38e de St-Etienne, le 16e de Montbrison,
les troupes de Clermont, de Moulins,
de Bourges, nos amis les Roannais du
98e tous avec le même enthousiasme.
« Nous formons ici l’Hôpital d’évacuation, où je suis affecté. Notre rôle
sera sans doute bien effacé, mais nous
ferons notre devoir auprès des blessés,
nous les soignerons de notre mieux, et
en tâchant de les soulager, nous les
consolerons et nous les réconforterons,
jaloux de leurs victoires.
« Rassurez nos bons Roannais, dites leur bien que leurs enfants et compatriotes seront utiles à la France et
qu’après un temps de gêne ils verront
une ère de prospérité que nos victoires
leur donneront.
« Veuillez agréer, cher Monsieur,
l’assurance de mes meilleurs sentiments.
 
BURNOT

notaire à St-Jean-le-Puy,
soldat à la 13e section d’infirmiers.
Hôpital d’évacuation no 13,
à Gray (Hte-Saône).
Au marché.
Le marché de mardi a été normal.
La panique du beurre qui s’était produite, l’autre semaine, avait totalement
cessé. Les prix étaient plutôt bas : de
vingt-trois à vingt-cinq sous, la livre,
alors qu’en cette saison, on l’a vu souvent à trente.
Il y a, d’ailleurs, cette année beaucoup de fruits d’été. Après les cerises
qui viennent de finir, les pêches et les
prunes sont venues, et il y en a des
tas. Aussi les marchés, avec ses paniers
et ses corbeilles remplies de fruits, ont-ils un aspect réconfortant d’abondance.
Si le beau temps continuait, l’année
agricole serait bonne, et l’on ferait du
vin plus que passable. Ce serait le vin
de la guerre, mieux que cela, le vin de
la victoire... Et « rentrés dans leurs
foyers », les hommes en boiraient de
bons coups, pour se refaire le tempérament.
Un Roannais à Genève.
Un de nos amis, parti pour Genève
le jour de la mobilisation, n’a pu rentrer que mercredi matin. Du moins ce
séjour forcé lui a permis de voir des
choses intéressantes.
Notamment la mobilisation suisse.
Car ils sont mobilisés, eux aussi. Tranquillement, sans se presser, ils ont mis
sur pied cinq cent mille hommes, dont
250.000 de première ligne. Si jamais les
Allemands s’avisaient de vouloir violer
la neutralité suisse, ils trouveraient là
aussi à qui parler...
Naturellement, à Genève, dès les premiers jours, les Allemands ont mis en
circulation les bruits les plus fantastiques. Dès dimanche on annonçait « la
prise de Bel fort ». Notre ami à qui l’on
servit celle-là ne put que hausser les
épaules.
D’ailleurs, depuis surtout que les
Allemands sont entrés en Belgique, on
est exaspéré contre eux en Suisse. La
moitié de la Suisse a beau parler allemand, elle n’a pas le cœur allemand.
Là, comme partout, on est avec nous
contre la barbarie teutonne.
 
Roanneries
*** Trop de zèle.
Nous apprenons par des personnes
arrivées hier de Vienne, qu’on n’y
exige plus de sauf-conduit, excepté la
nuit pour les autos. Dans l’Isère et
dans le Rhône les dures mesures de
salut public, nécessaires au début
d’une guerre mais inutilement insupportables ensuite, sont considérablement adoucies. Dans la Loire, c’est
toujours L’état de siège dans toute sa
rigueur. M. le Préfet est sans pitié.
N’exagère-t-il pas ?
*** C’est faux.
On a raconté à plusieurs reprises ces
jours passés qu’il était arrivé à la
Mairie des dépêches de la frontière
annonçant que des jeunes Roannais
étaient blessés ou même morts. C’était
faux. Il n’est rien arrivé de pareil ;
*** La garde du barrage.
Naturellement le bruit a couru que
le barrage avait été « empoisonné ».
La même nouvelle avait couru, l’autre semaine, à St-Etienne. Les lanceurs
de « canards » n’ont pas beaucoup
d’imagination...
D’ailleurs, le barrage est bien gardé,
et l’on ne voit guère du reste, comment
on pourrait « empoisonner » une
masse d’eau pareille.
*** A « une Française ».
Vos vers sont trop touchants pour
être publiés. Car il ne s’agit pas de
s’attendrir, à l’heure qu’il est. Il faut
se faire, au contraire, des âmes dures
comme l’acier.
*** Garçon, du vieux Kirsch !
C’est à Clermont-Ferrand ; on vient
d’apprendre notre entrée à Altkirch, la
patrie du président Laurent, et l’on vibre ! Un groupe imposant de Roannais,
de tous grades et de toutes armes, s’installe à une terrasse de café : « Que
prennent ces messieurs ? » Hésitation
des consommateurs... et l’on entend
aussitôt un joyeux médecin s’écrier :
« Mais parbleu, ce soir, nous ne pouvons prendre que du vieux (alt en allemand) Kirsch ! »
Gageons qu’en arrivant à Cologne,
le brave docteur n’y boira pas du Jean-Marie Farina !
 
CHRONIQUE LOCALE
 
Roanne en Temps de Guerre.
 
La seconde semaine de la mobilisation se passe à Roanne et en Roannais,
comme la première, dans la fièvre et
dans l’anxiété mais dans le plus grand
ordre ; et l’attitude de notre patriotique population, en ces journées si
lourdes et si longues, lui fait honneur.
Mais que l’attente est dure !
Et dans l’attente des événements
– quels événements ! – on ne tient
pas en place, on va d’un endroit à l’autre, se répétant à satiété, et alors même
qu’on la sait inutile, l’éternelle question : – Savez-vous du nouveau ?
La ville et les bourgs, sont pleins
de gens qui vont ainsi, errant comme
des âmes en peine. On voit cependant
un peu moins de monde dans les rues
depuis deux jours, et c’est tout simplement qu’il en est parti. Combien ?
Huit mille hommes au moins.
Mardi, deux bataillons du 298 ont
quitté Roanne, pour se rapprocher du
98, dont ils combleront les vides – s’il
y a lieu.
Il reste ici, jusqu’à nouvel ordre, les
deux autres bataillons du 298, qui
forment le dépôt. De plus, sont arrivés
mercredi et jeudi de nombreux réservistes.
 
A la gare, comme en ville, l’agitation des premiers jours s’est peu à peu
apaisée. L’agitation ne veut pas dire le
désordre : c’est un tour de force inouï,
et c’est une merveille que tout se soit
passé de façon parfaite sur nos lignes
de chemins de fer, et l’on peut affirmer que la Direction et les employés
du P.L.M. se sont couverts de gloire.
La défense nationale leur devra une
grande reconnaissance.
Quoique moins irrégulière, la circulation n’est pourtant pas revenue à son
état normal. Il ne part toujours que
quelques trains, et à des heures peu
régulières.
 
A la Mairie, c’est toujours le plus
animé et le plus réconfortant des spectacles. Des employés écrasés de travail
et qui s’en tirent ; un maire qui trouve
le moyen de répondre à tous et de songer à tout ; des commissaires de police
écrasés, débordés, et qui ne cessent, je
veux le reconnaître, de montrer autant
d’intelligence que d’activité, et leur
rôle, en ce temps d’état de siège, est
plutôt difficile ! Tout le monde, enfin,
rivalisant de bonne volonté. Grâce à
quoi tout va.
Il faut dire que le public aussi y met
du sien. Nous avons dit que les candidats aux fonctions de gardes civils
avaient été dix fois trop nombreux ; la
proportion a été la même pour tous
les emplois.
Du côté des dames notamment, il y
a eu affluence de bonnes volontés. Tellement qu’on n’a pu les employer toutes. Et cela ne nous surprend pas des
Roannaises.
 
LE DÉPART DU 298e
A l’occasion du départ du 298e, un
avis de M. le Maire invitait la population à aller saluer, aux Promenades, le
deuxième des régiments roannais mis
en route vers la frontière.
Malgré l’heure peu commode, il y
avait foule,
A une heure et quart, le régiment débouchait de la rue de la Côte. Comme
il fait autour de 32o à l’ombre, les hommes ont très chaud. Mais ils ont une
crâne allure, et ont d’ailleurs été copieusement fleuris sur toute la route.
Il y a des bouquets aux canons des fusils, aux poignées des baïonnettes, et
jusque autour du ceinturon. Les hommes sont un peu embarrassés de toutes ces fleurs, mais ils en acceptent
toujours en souriant. Sur leur parcours
on crie : « Vive la France ! Vive l’Armée ! » et l’on se découvre quand passe
le drapeau.
Après une courte halte à l’ombre,
pendant laquelle des parents et amis,
servent des rafraîchissements aux soldats, le 298e prend le chemin de la gare
où il pénètre par le passage à niveau.
Peu après, un long train, traîné par
deux machines, sort de la gare. C’est
eux ! Entassés aux portières ils saluent a grands cris la foule massée au
bord de la voie depuis la gare jusqu’au
passage à niveau...
Et le train disparaît, comme les autres, comme ceux qui ont déjà emporté
le 98e vers la fournaise... Au revoir !
Que Dieu les garde, eux aussi, et nous
les ramène victorieux. Il y aura encore
des fleurs pour joncher leur route et
parer leur fusil...
DEVANT L’ENNEMI Lettres de Soldats.
Voici des lettres écrites non seulement « sur le front », mais sous le feu,
et face à l’ennemi. Les émouvants et
réconfortants documents ! On admirera le beau son d’héroïsme simple, et
gai, et sans forfanterie que rendent ces
lettres. Que cela est joliment et fièrement français. Mais on s’en voudrait
de commenter ces choses. Il suffit de
les lire :
Verdun, 30 juillet 1914.
 Mon cher Papa,
 Ma chère Maman,
 Chères petites Sœurs,
A l’instant je reçois votre lettre qui me
donne de vos bonnes nouvelles, ce qui me donne
à moi beaucoup de courage, car je dois vous le
dire le moment est grave.
On vient d’arrêter deux Allemands entre
Haudiornan et Fresneen-Woëvre qui ont coupé
les lignes télégraphiques. Le Conseil municipal se tient réuni en permanence à l’Hôtel de
Ville, les affiches pour la mobilisation sont
prêtes à être affichées.
Quant a nous, inutile de vous dire si nous
sommes prêts.
Depuis hier, paquetages, cantines, malles,
tout est en état de partir. « Nous nous attendons pour cette nuit à partir en couverture ».
La 1re division de cavalerie de Paris débarque au camp de Châlon. La division de Lyon
est partie ce soir à 6 heures.
Quoique je ne puisse vous voir avant mon
départ très prochain pour le poste d’honneur,
je n’en ai pas le trac, car avant tout il y à là
France !
Soyez persuadés que je ferai mon devoir et
que je me conduirai en vrai Français. Vous
pouvez dire à M. et Mme Verchère que j’aurai
l’œil sur le capitaine Brun car je suis à sa
botte, c’est-à-dire que je ne le quitte pas.
Sa famille est toujours à Gérardmer et de
là, rejoint Lyon directement.
J’ai fait transporter mes deux malles chez
Charlet ou il y a mes effets civils, ma grande
tenue, ma selle anglaise et mes bottes vernies.
Je vous embrasse de tout mon cœur, et je
vous charge de bien embrasser mes sœurs qui
soigneront de leur mieux les blessés militaires.
J’emporte sur moi leur photo en Croix-Rouge
et la vôtre, ainsi que celles du parrain et de la
marraine.
En attendant de vous donner de mes nouvelles, recevez de votre fils ses meilleurs baisers.
Paul ROYET

Spincourt, vendredi, 31 juillet.
 Chère Maman,
Nous avons reçus l’ordre de mobilisation cette
nuit, et nous sommes à Spincourt, première
étape, je pars ce soir, à 9 heures en reconnaissance à la frontière qui est à 6 kilomètres.
Tout va. De bons baisers à tous.
 
PAUL

De la ferme de Chanois.
4 août 1914, 5 heures 1/2 du soir.
 Chère Maman,
Je profite d’un instant de répit pour te donner de mes nouvelles, qui sont très bonnes, aujourd’hui il a plu tout le matin et je me suis
fait rincer. Car je suis parti de Spincourt à
2 heures du matin ou j’étais allé coucher, pour
partir en reconnaissance.
J’ai pu voir les Allemands franchir la frontière à Haudun-le-Roman.
J’ai suivi tout le matin deux régiments de
cavalerie, dont un de ulhands et un de hussards
verts avec mitrailleuses ; une patrouille de
9 ulhans m’a donné la chasse et je l’ai entraînée,
dans la direction du poste de Chanois où le
capitaine Brun est là avec 2 pelotons, nous
sommes tous les deux comme officiers.
Ils ont battu en retraite et ils m’ont tiré
dessus à 600 mètres, mais j’ai passé au travers. Après la première impression (qui est
plutôt mauvaise) des balles qui sifflent à côté
de vous, je me suis ressaisi et avec mon ordonnance, c’est-à-dire deux hommes, nous leur
avons foutu une de ces chasses. Ils courent
encore.
Cet après-midi nous avons eu un homme qui
est tombé de cheval quand les mitrailleuses
allemandes nous canardaient, il est remonté,
mais on ne l’a pas revu, il doit être blessé ?
Nous venons de descendre 4 ulhans et 2 prisonniers. Nous allons partir de la ferme pour
aller nous coucher derrière les ligne d’infanterie, puis repartir à l’aube aux avants-postes.
Le capitaine Brun a écrit à Mme Cruzolle, il
n’a rien reçu. Donne-moi des nouvelles si tu
le peux.
Que fait Papa ?
Embrasse-le bien et dis lui qu’il peut être
tranquille sur moi car je suis bien décidé à
vendre ma peau très très cher.
J’ai emporté sur moi la photo de Bely et
Lizon, la tienne et celle de papa.
Tous mes effets civils sont à Verdun chez
Charlet-Blanchard.
Je t’embrasse bien tendrement ainsi que papa
et mes sœurettes.
Ton fils qui t’aime beaucoup.
 
Paul ROYET

Mercredi, 5 août.
 Chers Parents,
Aujourd’hui journée peu ordinaire. Nous en
avons dégringolé quelques-uns. Nous avons
perdu un cheval et pris une lance aux dragons
bavarois.
Je vais bien et bons baisers.
 
Paul ROYET

L’auteur (le la lettre suivante a eu
moins de chance que celui des précédentes : il n’a pas vu l’ennemi dès le
premier jour. Mais il a du se dédommager depuis, et lui aussi aura fait
tout son devoir.
 Einville, le 1/8/14, 4 h. 1/2 matin.
 Mon cher Charles,
Bien reçu tes deux lettres, te remercie beaucoup.
Tu me demandes ce que je deviens ; dame,
je suis comme tout le monde, j’attends. Comme
tu le vois, je ne suis plus, à Lunéville. Depuis
plusieurs jours nous étions mobilisés, prêts à
partir. Hier, vendredi, à minuit, nous avons eu
alerte no 1, c’est-à-dire cas de guerre. Nous
avons touché 120 cartouches, les vivres nous
les avions ; nous sommes allés à quelques
kilomètres de Lunéville, où nous avons passé
toute la journée, couchés sur la terre, mais
sans pouvoir dormir ; le matin il ne faisait pas
chaud. A 8 heures du soir, heure à laquelle on
devait se coucher, nous avons reçu l’ordre de
partir, nous sommes allés à Einvilie où je suis,
c’est à 8 kilomètres de la frontière.
Là, après une demi-heure de pose, notre capitaine nous a dit qu’on allait occuper nos
emplacements de combat, et, que nous allions
nous battre ; le sort en est jeté, la guerre est
déclarée. Tous les réservistes arrivent.
Tu ne peux t’imaginer l’impression que les
paroles du capitaine firent sur nous. Sans avoir
peur, l’émotion nous faisait trembler, surtout
lorsqu’on nous a donné l’ordre de déchirer les
paquets de cartouches.
Puis nous sommes partis pour la frontière :
mais à peine y étions-nous qu’il a fallu faire
demi-tour pour revenir à notre point de départ,
Einville.
Inutile de te dire que je ne me fais guère
de bile, j’attends les événements, prêt à tout.
Dans une de tes lettres tu me disais de faire
mon devoir, sois tranquille, tu peux dormir sur
tes deux oreilles, les petits chasseurs veillent,
et, tu peux être sûr que moi, comme mes camarades nous saurons faire notre devoir.
Sois confiant en ton frère, les vrais gamins
de Paris n’ont pas pour habitude de reculer.
Pour le moment, je suis de garde, c’est ma
section qui commence. Inutile de te dire que
je suis un peu fatigué, car voilà 29 heures que
je suis debout, et, cette nuit, on a bien marché.
Plus grand chose à te dire pour le moment,
je ne sais si je pourrais t’écrire maintenant,
car cela va barder, et, il se peut que je reste
sur le carreau.
Si donc cela arrivait, pense quelque fois à
ton frère... Ne pouvant le faire moi-même, embrasse bien tous les parents, et pour toi, reçois
les meilleurs baisers d’un frère qui t’aime.
 
Signé H.L...,

2e bataillon de chasseurs à pied,
5e compagnie.
Troupes de couverture.
 
L’AMBASSADEUR D’AUTRICHE en gare de Roanne.
Les journaux de Lyon annonçaient,
mardi, en dernière heure, que le comte
Szecsen, ambassadeur d’Autriche-Hongrie, avait quitté Paris à 7 heures 15,
lundi soir.
Mardi matin, vers 4 heures, l’ambassadeur est passé en gare de Roanne. Le train spécial qui l’emmenait
avec son personnel, sans doute à Marseille s’est même arrêté ici, pour « faire
de l’eau ».
Les soldats de garde et les employés
ont regardé avec une vive curiosité les
panneaux luxueux, et les armoiries
flamboyantes du wagon-salon. D’ailleurs les rideaux en étaient tous hermétiquement clos.
Aucune manifestation ne s’est produite.
 
Mairie de Roanne.
 
SOUSCRIPTION PUBLIQUE
Le Maire de la ville de Roanne fait
appel à la générosité et aux sentiments
si dévoués de ses concitoyens pour aider (chacun dans la mesure de ses
moyens) à l’existence matérielle de notre population ouvrière.
Déjà, avant le moindre appel, affluent de nombreux dons en argent ou
en nature dont certains très importants.
La Mairie recevra avec empressement et une vive gratitude toutes les
sommes qu’on voudra bien lui adresser pour les secours ou repas de temps
de guerre de la ville de Roanne.
Un reçu spécial sera de suite remis
aux souscripteurs, consacrant pour
eux et pour leurs familles un témoignage de reconnaissance de toute la
population roannaise.
Le Livre d’or du Centenaire qui renferme les noms des souscripteurs à
l’érection du monument, devenu aujourd’hui celui de 1814-1914, relatera
très fidèlement sur des pages spéciales
toutes les souscriptions aux « secours
du temps de guerre de la ville de
Roanne ».
Ce document s’enrichira ainsi de
noms d’autant plus inoubliables qu’ils
auront emprunté aux événements actuels un caractère de particulière reconnaissance que nos concitoyens seront fiers d’évoquer en toutes circonstances.
Le maire fait connaître qu’à la date
du 13 août il a déjà reçu en dons volontaires et spontanés une somme totale de 18.221 fr. 10. Une souscription
s’élève à 10.000 fr., une autre à 5.000
fr. ; diverses commissions de quartier ont versé les sommes recueillies
pour la décoration des rues.
 
Devrions-nous être indiscret, il ne
nous est pas possible de ne pas dire,
ici que les 10.000 francs sont le don de
MM. Pierre et Léon Dumarest. Les premiers, et sans avoir reçu la moindre
demande, ils ont apporté cette offrande
au maire, qui, dans son émotion, s’est
déclaré incapable de les remercier...
Nous aussi.
D’autant que ce n’est pas la première fois que nous avons à constater,
à propos de leur famille, qu’il y en a
qui font un noble usage de leur fortune.
Faut-il ajouter que leur mère, Mme
Henri Dumarest, a mis, de son côté,
10.000 francs dans son œuvre des ambulances. C’est simplement admirable.
Et révélons aussi que M.F. Boiron,
le grand industriel des tuileries de
Briennon, a apporté cinq mille francs
au maire. C’est superbe. Bravo !
REPAS GRATUITS
Devant le nombre considérable d’inscriptions, le Maire de la ville de
Roanne informe les intéressés que ces
repas gratuits sont réservés (chacun
doit le comprendre), aux personnes
privées de ressources et de travail.
Toute personne pouvant encore assurer sa subsistance, causerait un préjudice grave aux malheureux, en profitant d’une organisation faite pour
répondre à des besoins urgents et indispensables à d’autres.
Les abus ne peuvent qu’épuiser plus
rapidement des ressources déjà insuffisantes et créer, pour plus tard, une
situation des plus critiques pour tous
nos concitoyens.
Il importe donc au plus haut point
que chacun se rende bien compte de la
nécessité absolue de ménager dès le
début les forces d’une organisation
philanthropique dont les abus rendraient bien vite le fonctionnement
impossible.
Les inscriptions nouvelles seront reçues les mardis et les jeudis, et les
cartes distribuées les dimanches, de
8 heures à midi.
Tous les dons en nature doivent
être adressées au Magasin Central,
place de l’Hôtel-de-Ville, près le Cinéma Pathé.
CREATION DE RESTAURANTS
BON MARCHÉ
Le Maire de Roanne désireux d’instituer l’organisation de deux ou trois restaurants du temps de guerre, fait appel aux personnes que leur situation ou
leur métier fait désigner plus particulièrement. Il s’agit en principe de pouvoir donner des repas composés de un
ou deux plats variés chaque jour et
dont le prix serait de 50 à 60 centimes.
Cette organisation philanthropique
s’adresserait aux employés, petits
commerçants, ouvriers et ouvrières,
etc., disposant de certaines ressources
et qui, de ce fait, ne peuvent pas profiter des repas gratuits. Les aliments
pourront être consommés sur place ou
emportés à domicile.
La création projetée répond certainement à des besoins intéressants et
serait subventionnée par la Ville et
placée sous le contrôle de la municipalité.
Ces restaurants profiteraient en outre de tous les petits dons en nature qui
sont adressés aux cuisines gratuites et
sont parfois inutilisables par suite des
quantités importantes et régulières
qu’exige le fonctionnement de cette
dernière œuvre.
AUX FAMILLES SANS RESSOURCES
La commission des fêtes du faubourg de Clermont, vu les circonstances et après avoir pris conseil des principaux donateurs, a décidé, à l’unanimité, de verser à la mairie la somme
recueillie pour les décorations du quartier, afin de venir au secours des
familles sans ressources.
LES ENFANTS A LA MONTAGNE
Le Maire de la ville de Roanne a
l’honneur d’informer les familles qui
avaient fait inscrire avant le 30 juin,
leurs enfants pouf l’envoi à la Montagne que les deux décisions suivantes
viennent d’être prises par le Comité de
l’Œuvre.
 Premièrement :
Les familles préférant garder leurs
enfants auprès d’elles, peuvent se faire
rembourser le droit d’inscription réellement versé, tous les jours non fériés
au Secrétariat de la Mairie de 9 à 12
heures, ou de 14 à 17 heures. Le reçu
du versement devra être obligatoirement présenté, à l’appui de toute demande de remboursement :
Deuxièmement :
Les familles désirant placer quand
même directement et envoyer par leurs,
soins leurs enfants à la Montagne devront s’assurer tout d’abord, que les
parents nourriciers en acceptent le placement, malgré la situation actuelle.
Ce placement devra être effectué
avant le 20 août courant. Le séjour
sera payé par l’Œuvre pour une durée
maximum de 35 jours, comme d’usage.
Pour tous renseignements complémentaires, les intéressés peuvent s’adresser dès aujourd’hui, soit au Secrétariat de la Mairie, pendant les heures
indiquées ci-dessus, soit aux Maîtres
ou Maîtresses dans les écoles où leurs
enfants sont inscrits.
AUX LAITIERES
La ville de Roanne, le Bureau de
bienfaisance et les Œuvres locales remercient bien vivement toutes les laitières qui généreusement donnent chaque matin du lait pour nos malades et
nos enfants et assurent ainsi les grands,
services que peuvent rendre ces distributions gratuites.
POUR LES INDIGENTS
A dater du lundi 17 courant, des délégations se rendront dans les environs
de Roanne, auprès des propriétaires,
fermiers, jardiniers et recueillirent les
denrées alimentaires, légumes, fruits,
que chacun voudra bien leur donner
pour venir en aide à l’Union des Œuvres de bienfaisance de la ville de
Roanne, en faveur des indigents.
Les délégués seront porteurs d’une
lettre d’identité et d’une insigne ; cette
organisation est dirigée par M. Lamure, rue de la Côte.
BARRAGE DE CHARTRAIN
AVIS IMPORTANT
Le Maire de Roanne informe les habitants que l’accès sur toute propriété
de la Ville de Roanne, autour du Barrage de Chartrain, est rigoureusement
interdit.
La consigne la plus sévère est donnée au chef du poste militaire de garde-au Barrage et toute imprudence peut
exposer son auteur aux plus graves,
dangers.
Chacun comprendra les nécessités
des mesures rigoureuses prises dans
un intérêt général, et les habitants des
communes voisines voudront bien excuser la Municipalité de Roanne des
inconvénients qui peuvent en résulter
pour eux,
 
CIRCULATION SUR LES ROUTES
Le ministre de la Guerre a télégraphié que la circulation sur les routes
est désormais libre pour toute personne
ayant satisfait aux stipulations de l’arrêté ministériel du 5 août pour les
saufs-conduits, sauf pour les autos qui
ne pourront circuler do 19 h. 30 du soir
à 4 h. 30 du matin.
PRIX DES DENREES
Le Préfet de la Loire vient d’informer le Maire de Roanne que sur avis
de la commission spéciale, il sera sans
doute amené à abaisser les prix
maxima de certaines denrées fixés par
son arrêté du 6 août, le blé et les pommes de terre sont spécialement visés.
Il ajoute que dès à présent on doit entendre que le prix maxima de 20 fr les
100 kilos entraîne le prix de 0,20 le
kilo pour les pommes de terre de consommation courante.
 
LE SERVICE CHIRURGICAL 
DE L’HOSPICE

M. le docteur Gilbert Laurent, ancien chirurgien de l’hôpital, a offert
de nouveau ses services a l’administration des hospices qui les a acceptés et
l’en a vivement remercié.
Le service chirurgical de l’hospice
sera assuré par les docteurs Laurent et
Auboyer qui assureront également le
service chirurgical de l’ambulance de
l’Union des Femmes de France pavillon Dumarest, (61 lits.
A L’HOSPICE
Une soixantaine de militaires (réservistes-territoriaux) ont été conduits à
l’hôpital pendant le temps de la mobilisation pour des maladies, la plupart
peu graves. Tous sont traités avec soin
et en bonne voie de guérison.
Comme nous le disons plus haut,
aucun blessé n’est à Roanne.
 
L’Administration de l’hospice remercie les généreuses personnes qui
ont participé à la confection des linges
servant à l’hospice pour les malades.
Elle leur exprime, pour ces dons si
utiles, sa plus vive reconnaissance.
DONS DE LINGE
Le médecin-chef de l’hôpital temporaire, installé au lycée de garçons, fait
appel à la générosité des Roannaises
charitables, qui voudront bien lui faire
don de linges de toute sorte, neufs ou
usagés, et dont il ne possède pas une
provision suffisante.
D’avance, il les en remercie, et leur
en exprime sa reconnaissance.
UNE LETTRE DU Dr LAURENT
Voici la lettre du docteur Laurent
dont nous avons parlé, qui a été lue à
la dernière séance du Conseil municipal. Nous ne pouvons pas ne pas donner cette lettre toute vibrante de patriotisme.
Ajoutons que notre sympathique
député, aussitôt rentré à Roanne, s’est
mis avec empressement à la disposition du service chirurgical de l’hospice :
Paris, le 3 août 1914.
A Monsieur Bonnaud, Maire,
A Monsieur Reure, 1er Adjoint,
 Mes chers Amis,
J’ai quitté Plombières samedi, mais je n’ai
pu arriver à Paris qu’hier dimanche. Ici, et
dans toute la région de l’Est, l’ordre, l’entrain,
la confiance et l’espoir sont admirables. Tout
le monde fait son devoir.
A Roanne, j’en suis sûr, il en sera de même.
Dès que la Chambre se sera réunie pour voter
les crédits, voter toutes les mesures nécessaires à la défense de la Patrie et adopter les
diverses résolutions que le Gouvernement jugera utiles, je rentrerai à Roanne.
Sans doute, mon cher Ami, vous allez être
mobilisé ainsi que notre Ami Chanteret. Je
vous souhaite bonne chance, mais je compte
bien arriver avant votre départ et avoir le plaisir de vous embrasser. Sous la direction de nos
deux adjoints, MM. Reure et Perroquin, tout le
Conseil devra donner et il donnera l’exemple du
courage civique et du patriotisme.
A la Chambre, tout le parti socialiste va voter
à l’unanimité les fonds nécessaires à la guerre.
Dites bien à tous les Roannais, à tous nos
compatriotes si admirablement dévoués, qu’il
n’y a plus maintenant ni socialistes, ni républicains, ni royalistes, ni conservateurs, ni modérés, ni libre-penseurs, ni cléricaux, il n’y a que
des Français tous unis pour défendre jusqu’à
la mort leur pays, leur foyer, leur Patrie, la
France !
Entrez de suite, avec toutes les autorités
militaires et civiles, en relations et conversations pour assurer les vivres et la vie matérielle à notre population ouvrière. Que tous
ceux de nos compatriotes qui ont des amis, des
parents à la campagne, aillent leur aider à lever
leurs récoltes de fruits, de blé, de pommes de
terre, qui seraient perdues si on ne vient les
aider, et qui feraient faute au pays.
Le Gouvernement prend toutes les mesures
nécessaires, ayons confiance en lui, confiance
en notre armée, confiance en notre bon droit et
au succès de nos armes.
A vous de tout cœur et à bientôt.
Vive la France !
Vive l’Armée !
Vive Roanne !
 
Docteur LAURENT

UNION DES FEMMES DE FRANCE 
CROIX-ROUGE FRANÇAISE

Le Comité de Roanne tient à remercier toutes les personnes qui ont répondu si généreusement à son premier
appel pour augmenter les ressources
de son hôpital auxiliaire. De tous côtés
argent et linge lui sont encore annoncés. Le Comité est profondément touché de l’élan patriotique qui de toute
part se manifeste en faveur de nos
chers et vaillants soldats.
Prière d’adresser les dons chez Mme
H. Dumarest, 13, rue Beaulieu, car le
Comité ne charge personne de les recueillir à domicile.
CROIX ROUGE FRANÇAISE 
SECOURS AUX BLESSÉS MILITAIRES

Le Comité de Roanne, qui vient d’organiser un hôpital auxiliaire dans le
vaste pensionnat de la rue de la Charité, 8, adresse de bien vifs remerciements aux généreuses personnes qui se
sont empressées de répondre à son
appel par leurs souscriptions en argent
ou en nature : linge, vin, pommes de
terre, etc...
Il remercie à l’avance les personnes
qui voudront bien aussi, par patriotisme, participer de la même manière,
le plus tôt possible, vu l’extrême urgence, au fonctionnement de cet établissement sanitaire.
Ses remerciements les plus reconnaisssants s’adressent également aux
nombreuses dames et jeunes filles de
villes et de diverses communes de l’arrondissement qui, dès la mobilisation,
se sont fait inscrire pour venir donner
leurs soins dévoués et désintéressés à
nos braves blessés militaires ou malades, qui ne tarderont pas à être dirigés
sur Roanne.
Le Comité fera appel à ces louables
bonnes volontés au fur et à mesure des
besoins.
Vive l’armée ! Vive la France !
La Commission exécutive.
Nota. – Prière d’y adresser au Président du Comité, toute correspondance et souscriptions en argent ou
promesses.
Les dons en nature peuvent être déposés ou envoyés à cette même adresse.
CONSEIL D’ARRONDISSEMENT
Le Conseil d’arrondissement s’est réuni
mardi à la Sous-Préfecture.
Etaient présents, MM. Forestier, Buchet, Bonnaud, Dutel, Mignard, Labouré, Badolle, Bernachon. Absents, MM. le docteur Boël et Chavanon, aux armées.
Il est procédé tout de suite à l’élection du
bureau.
M. Forestier est élu président par 7 voix. M.
Bonaud Pierre est élu vice-président par 5 voix.
M. Dutel est élu secrétaire par 6 voix.
M. le Sous-Préfet demande au Conseil à quel
point en est la levée des récoltes ?
Des renseignements fournis par les conseillers présents, il résulte que dans le canton de
Roanne, St-Haon-le-Châtel et Perreux, la levée
est terminée, que dans celui de St-Symphorien,
elle est terminée sauf dans les communes de
Chirassimont, Machézal et Saint-Just-la-Pendue,
que dans le canton de Néronde, elle est terminée sauf dans les communes de Bussières, Ste-Colombe et Violay, que dans le canton de La
Pacaudière, elle est terminée sauf dans les
communes de Saint-Martin-d’Estreaux et Saint-Bonnet-des-Quarts. Dans le canton de Saint-Just, la levée des récoltes est à peine commencée.
Les Conseillers estiment que la main-d’œuvre ne fera pas défaut pour les récoltes
restant à lever.
En ce qui concerne le battage du blé, on
rencontrera quelques difficultés par suite du
manque de spécialistes, chauffeurs, mécaniciens, engreneurs des batteuses. Ces difficultés
ne seront pas très graves, elles seront relatives.
Le canton de Roanne pourra founir des spécialistes aux autres cantons. M. le Maire de Roanne
se charge de les faire transporter là où ils seront réclamés.
Les meuniers feront défaut, aussi, d’une
façon générale, les Conseillers estiment que des
sursis doivent être accordés à un certain nombre d’ouvriers de cette industrie.
M. Pierre Bonnaud propose de voter l’adresse
suivante à M. le Président de la République et
au Gouvernement :
« Le Conseil d’arrondissement de Roanne acclame le message du Président de la République
à la Nation ; adresse ses félicitations au Président du Conseil pour son énergique attitude et
ses nobles paroles, affirme sa confiance au Gouvernement pour assurer dans l’union de tous
les Français le triomphe de nos armes, et le
salut de la Patrie.
« Du fond du cœur, chaque citoyen de l’arrondissement de Roanne adresse à nos officiers
et à nos soldats son salut et ses vœux les plus
chers et confond dans une même confiance tous
les Peuples qui luttent contre la barbarie pour
le droit et la justice. »
Cette adresse est votée à l’unanimité.
Divers vœux ont été émis dans cette séance.
Nous les donnerons dimanche prochain.
 
Faits divers locaux
 
Les espions.
En ces matières les plus expresses
réserves s’imposent. Nous commençons donc par dire que la culpabilité
de Sivelle ne nous paraît pas démontrée. Et l’on doit la justice, même à
un Sivelle !
On l’a arrêté, à quoi il n’y a pas le
moindre inconvénient ; d’autant qu’il
aurait pu passer quelque vilain quart
d’heure, comme on dit. La rumeur publique l’accusait avec un tel ensemble !
C’est la première punition des aventuriers d’être exposé aux pires soupçons :
ils ne peuvent pas s’en plaindre.
Celui-ci y était exposé plus qu’un
autre. Son existence somptueuse comporte un certain mystère. On s’est demandé à son propos : d’où vient l’argent ? Il paraît qu’on n’a jamais bien
pu le savoir. Il a vécu sur un pied
que n’expliquent pas ses origines. Mais
est-il le seul ? Et l’on a bien vu récemment que c’était un financier sans
scrupule. Bref, il n’est pas démontré
qu’il ait « trahi ».
Nous ne disons pas que ce ne soit
pas possible, mais seulement que ce
n’est pas sûr. Voici, en tout cas, ce
qu’on dit de ce peu intéressant personnage.
Sivelle recevait fréquemment chez
lui des Allemands. Il s’enfermait avec
eux dans la salle à manger, et défendait à ses domestiques de pénétrer
dans l’appartement sous aucun prétexte.
Très souvent aussi, il faisait avec sa
femme d’assez longs séjours en Allemagne, et, de plus, il a tenu maintes
fois, à plusieurs personnes, ce langage :
« Un jour viendra où la France sera
anéantie par les Allemands ».
Dimanche, les gendarmes de Saint-Haon se sont présentés à « la Judée »,
la propriété de Sivelle. Ils lui ont annoncé qu’ils venaient l’arrêter car il
était soupçonné d’être espion.
Sivelle protesta de son innocence. Il
dit qu’il était inspecteur général d’une
compagnie d’assurances. Mis en demeure d’établir ce titre, il ne le put.
Il fut aussitôt empoigné, en compagnie de son fils, par les gendarmes.
Il fut amené à Roanne le soir même,
en automobile.
Mardi, de grand matin, Sivelle a été
embarqué à la gare, entre deux gendarmes, pour Clermont-Ferrand. Hué par
une véritable foule qui était venue
l’attendre et les soldats et les employés,
il s’écria : « Je serai de retour dans
deux jours, soyez tranquilles ! »
 
Dimanche, les gendarmes ont arrêté
à Briennon, un individu se nommant
Rameseyer Georges, 52 ans, se disant
alsacien mais qui, dans le pays, passait depuis longtemps pour être allemand et espion.
Quoique très instruit, Rameseyer
faisait sans cesse l’idiot. Il disait à qui
voulait l’entendre : « Si la guerre survient entre l’Allemagne et la France,
la France sera écrasée, car elle est vendue d’avance ».
Sans qu’on sût jamais où il allait,
il s’absentait fréquemment, pour plusieurs jours.
Au moment de son arrestation, il
travaillait à la tuilerie Burdin.
Grave accident d’automobile.
Lundi matin, vers 9 heures et demie,
une auto qui transportait cinq voyageurs, a fait panache, sur la route de
Paris, à la Demie-Lieue.
Toutes les personnes que la machine
contenait furent précipitées sur la
route. Le conducteur fut atteint à la
face ; son jeune fils fut assez profondément blessé à la tête. Une petite fille
de 10 ans a été écorchée au bras, et atteinte près de l’œil.
Les blessés reçurent les soins des
docteurs Berthier et Alex. Transportés à l’hôpital, ils y furent pansés. Ils
purent repartir le soir même.
Les dégâts matériels : phares, gardes-boue brisés, sont peu importants.
Un pendu.
Samedi soir, vers 3 heures, le nommé
Bucaud François, 79 ans, né à Marnaud (Rhône), le 21 mars 1835, journalier, 13, rue du Commerce, a été
trouvé pendu dans sa chambre par ses
voisins Sennepin et Myt Claude, qui
s’étaient inquiétés de lui, car ils ne
l’avaient pas vu depuis plusieurs jours.
M. Peraldi, commissaire de police de
permanence, procéda aux constatations, assisté de M. le docteur Roland.
La mort remontait à plus de deux
jours.
La famille du défunt, dont un fils
habite rue Carnot, fut aussitôt prévenue.
Le malheureux septuagénaire était
sujet à l’ennui.
Crise de folie.
La nuit de vendredi 7 au samedi 8,
vers minuit, le nommé M... C., 42 ans,
cultivateur aux Noës, appelé par la
mobilisation, a été pris d’une crise de
folie furieuse. Les gardes civils du
poste du Rivage surent l’attacher pour
l’empêcher de se livrer à des actes de
violence et de brutalité. Le malade a
été conduit en voiture à l’hospice.
Acte de courage.
Lundi 10 courant, une jeune fille
âgée de 15 ans, se trouvant avec ses
parents à bord d’une péniche, est tombée dans le Bassin entre deux bateaux.
Aux cris poussés par les parents, le
marinier Duffaut-Dehous et Charrondière Marc, de l’Union des jouteurs et
sauveteurs du Bassin, se jetèrent résolument à l’eau et furent assez heureux
de ramener saine et sauve l’enfant sur
la berge.
Félicitations à ses sauveteurs.
Chien qui mord.
Le jeune Rathier Antonin, âgé de
10 ans, impasse Peillon, à Riorges, a
été mordu à la hanche droite, mercredi
soir, rue de la Farge, par le chien de
M. Baudinat, même rue. L’animal sera
examiné par un vétérinaire et procès-verbal dressé au propriétaire.
Le feu.
Un commencement d’incendie s’est
déclaré, dans la nuit de mardi à mercredi, vers 3 heures, chez M. Raphelot,
rue Benoît Malon. Le feu, qui avait
pris à un tapis de table de nuit et à
un traversin, a été rapidement éteint
par M. Coutaudier et les gardiens de
la paix Barbier et Finot. Raphelot qui
dormait au moment où le feu se déclarait, a reconnu qu’ayant allumé une
bougie en se couchant, il avait oublié
de l’éteindre.
Les dégâts sont peu importants.
 
Communications.
 
Le moratorium.
Certaines erreurs s’étant produites dans l’interprétation de l’article 1er du décret du
9 août 1914, nous rappelons que le « Moratorium » s’applique à toutes les valeurs négociables échues depuis le 31 juillet 1914, « inclusivement », ou venant à échéance avant le 1er
septembre 1914. L’échéance est prorogée de
trente jours francs, à condition que ces valeurs
aient été souscrites antérieurement au 4 août
1914.
Eclairage.
Le Maire de la ville de Roanne a l’honneur
d’informer les habitants que pour atténuer,
dans la mesure du possible la pénurie de gaz,
et réaliser une économie appréciable en ce
moment, le service subira, à partir de dimanche
prochain, 16 août, les modifications suivantes :
1o Il ne sera plus allumé qu’une lanterne sur
deux ;
2o L’allumage commencera une demi-heure
plus tard et l’extinction se fera à 1 heure du
matin.
Le Maire invite les habitants dans leur propre intérêt, à imiter l’exemple de la ville en
économisant le plus possible le gaz, pour s’en
assurer pendant plus longtemps l’usage.
Fermeture des portes d’allées.
Le Maire de la ville de Roanne, considérant
qu’il importe pour la sûreté publique que les
allées et escaliers des habitations particulières
ne servent pas, pendant la nuit, de refuge aux
malfaiteurs ;
ARRÊTE :
Art. 1. – Les portes cochères, portes d’allées,
portes de cours ou jardins, et en général toutes
les issues des maisons et propriétés particulières donnant sur la voie publique devront être
fermées à 9 heures précises du soir.
Art. 2. – En cas d’inexécution du présent arrêté, des procès-verbaux seront dressés contre
les propriétaires, locataires principaux ou tout
autre contrevenant.
Assistance aux vieillards.
La remise et le payement des bons d’assistance aux vieillards infirmes et incurables auront lieu exceptionnellement comme suit :
1o Lundi, 17 août, aux heures habituelles ;
2o Le mardi 18, aux heures habituelles.
 
Les réquisitions de denrées.
Les détenteurs de foin, avoine et farines sont
invités à venir faire connaître à la mairie de
leurs communes les quantités de ces denrées
qu’ils sont susceptibles de fournir à l’autorité
militaire pour le ravitaillement. Ces marchandises sont immédiatement payées au moment
de l’enlèvement.
Consultation de nourrissons.
En raison de la situation actuelle, le Comité
de l’OEuvre protectrice de l’Enfance a décidé
que les consultations n’auraient plus lieu
qu’une fois par mois, tous les premiers samedis.
Pour le mois d’août exceptionnellement, la
consultation aura lieu le samedi, 22 courant, à
3 heures du soir, toujours dans le local habituel, 9, rue Benoît Malon.
Avis aux Belges.
Les familles nécessiteuses dont les membres
ont été appelés par la mobilisation devront
faire connaître leur situation exacte au Consulat de Belgique, à Clermont-Ferrand.
Réunion d’adjudication.
L’adjudication des travaux de construction
d’une école primaire et maternelle, rue de Mâtel (quartier de St-Roch), qui devait avoir lieu
le 11 courant est remise à une date ultérieure
en raison des événements actuels.
Les certificats de capacité qui ont été remis
à M. Félix, architecte, sont déposés au bureau
du Secrétariat, mairie de Roanne, à la disposition des intéressés.
Caisse d’épargne.
Voici les opérations du 5 au 11 août :
14 versements, dont 1 nouveau.. 1.914 77
172 rem., dont 10 comptes soldés.. 16.492 40
Classe 1914.
Par décision ministérielle, les conseils de revision ne tiendront pas de session extraordinaire en 1914.
Hôpital temporaire.
Le médecin-chef de l’hôpital informe le public roannais que les prêts en literie (matelas,
traversins, oreillers, couvertures, etc), ainsi que
les dons en nature ou en espèces seront reçus
dès maintenant et avec la plus grande reconnaissance, au siège dudit hôpital (Lycée de
Jeunes filles, rue Brison).
Service pharmaceutique.
Le service pharmaceutique sera assuré pour
le samedi, 15 août, par les pharmacies Lafay,
rue Nationale, et Dubreuil, rue du Lycée.
Pour le dimanche, 16 août, par les pharmacies Mondon, rue du Lycée, et Dufour, faubourg
Clermont.
Par suite de la situation actuelle les pharmacies de Roanne et du Coteau seront fermées
à 8 heures du soir.
Association de bienfaisance.
DU LYCÉE DU JEUNES FILLES DE ROANNE
Le personnel du lycée de jeunes filles de
Roanne fait appel à la bonne volonté des anciennes élèves et des élèves actuelles de 5e,
4e et 3e années, pour confectionner le linge
nécessaire à l’hôpital militaire installé audit
lycée.
Elles peuvent venir chercher de l’ouvrage,
tous les jours, de 10 heures à midi, chez Mme
Desnuelle, 1, rue de Cadore.
Le personnel du lycée de jeunes filles remercie les généreux donateurs qui ont bien
voulu s’associer à son œuvre de bienfaisance.
Foires de la semaine.
Lundi 17 août : Melay, Cublize, St-Clément,
Belmont, Grésolles, Roanne, Violay. – Mardi
18 : Varennes (Allier), St-Martin-d’Estreaux. –
Jeudi 20 : St-Christophe-en-Brionnais. – Vendredi 21 : St-Nicolas-des-Biefs, Bussières.
LE COTEAU
OFFRE GÉNÉREUSE
La famille Chaize, du Coteau, a offert un hôpital de 10 lits installés
dans la maison neuve construite en
face la gare du Coteau par M. Chaize
père, quelque temps avant sa mort, et
qui est munie de l’éclairage électrique,
du chauffage central et de tout le confort moderne.
Mme de la Celle qui avait organisé
l’hôpital avec la famille Chaize et
l’aide d’autres personnes charitables
de la ville du Coteau, prenait à sa
charge la totalité des frais du service,
personnel, lingerie et nourriture, toutes les fournitures autres que les médicaments pharmaceutiques.
Le service des infirmeries a refusé
cette offre généreuse ; on n’installe
pas d’ambulance, a-t-on répondu, à
moins de 20 lits. Toutes les démarches
tentées par M. Chaize se sont butées à
cette réponse.
ARRESTATION
Le nommé Monceau Marcellin, âgé
de 20 ans, sujet espagnol, a été arrêté
pour défaut de papiers d’identité sur
la commune du Coteau où il travaillait
comme casseur de pierres.
Les Dernières Nouvelles.
En France.
Voici la dernière dépêche officielle
communiquée à la presse mercredi 12
août, à 3 heures du soir :
Les engagements signalés sur tout le front
n’ont été de part et d’autre jusqu’ici que des
affaires d’avant-postes.
A Altkirch, à Mulhouse, aux cols des Vosges,
à Spincourt et à Mangiennes, il n’y a eu que des
actions et réactions n’ayant modifié sérieusement ni dans un sens ni dans un autre la position des adversaires.
Sur l’affaire de Mulhouse en particulier les
les bruits les plus excessifs, les plus tendancieux même ont été lancés. Il a été dit, en
France et à l’étranger, que le nombre des tués
et des blessés dépassait 20.000. L’origine de ces
nouvelles, au moins en ce qui concerne l’étranger, ne saurait être douteuse : elle est tout
simplement allemande. Leur absurdité sera vite
jugée quand on saura que les effectifs engagés
de notre côté sont loin d’atteindre 20.000 hommes.
Les événements se sont en somme bornés à
ceci : Une brigade d’infanterie a été poussée en
pointe sur Mulhouse pour y détruire le centre
d’informations qui fonctionnait dans cette ville.
Cette brigade a été contre-attaquée par tout le
corps d’armée badois (14e) et une division du
15e corps allemand. Elle s’est retirée, non pas
de son propre mouvement ni sous la pression
de l’ennemi, mais sur l’ordre du commandant
du corps d’armée qui jugeait sa situation périlleuse. Sa mission était d’ailleurs terminée ;
il n’y avait pas lieu de l’y maintenir.
Toutes les forces allemandes l’ont suivie et
sont venues se heurter à notre ligne de résistance principale qui n’a pas été forcée. Les
deux partis en sont restés là.
Nous disposons, en Haute-Alsace, de forces
considérables s’appuyant à la place de Belfort.
Notre situation stratégique demeure la même :
elle est excellente.
Il résulte des engagements qui se sont déroulés jusqu’à présent sur tout le front que notre
artillerie a un avantage marqué sur l’artillerie
allemande.
A Maugiennes, les trois pièces qui ont été
prises par nous, avaient été abandonnées par
nous, avaient été abandonnées par leurs serveurs servants écrasés sous le feu de notre 75.
Les projectiles de l’artillerie allemande se
sont en outre révélés très peu efficaces,
Pont-à-Mousson bombardé.
Pont-à-Mousson, ville ouverte, située
en avant de Nancy, à quelques kilomètres de la frontière, a été bombardée,
mercredi matin, à 10 heures.
Une centaine d’obus de gros calibre sont
tombés sur la ville, tuant ou blessant quelques
habitants et démolissant plusieurs maisons.
Aucune action simultanée d’infanterie n’a accompagné cette canonnade. L’effet produit sur
la patriotique population de Pont-à-Mousson est
nul.
 
En Belgique.
Le dernier communiqué officiel de
mercredi 12 août, 23 heures 30, dit :
Les nouvelles parvenues de Liège et des environs sont bonnes. Les forts soutiennent toujours la lutte. Aucun d’eux n’est tombé au pouvoir de l’ennemi. Les troupes belges, qui après
avoir défendu la place s’étaient reformées à
Landen, ont repris l’offensive. Landen, qui avait
été occupé hier par les Allemands, a été repris
après un vif combat.
Un train de prisonniers allemands capturés
en Belgique, est arrivé, mercredi, en gare de
Champigny.
Les Allemands captifs étaient au nombre
d’une cinquantaine, dont quatre officiers. La
majeure partie se composait de uhlans. Il y
avait en outre quelques artilleurs. Ils étaient
placés sous la surveillance des soldats en armes commandés par un capitaine. Leur attitude
était celle de gens épuisés et démoralisés.
Sur mer.
Les faits de guerre sur mer sont rares. Il y a à ceci deux raisons :
D’abord la flotte allemande fait
preuve d’une grande prudence, et ne
met aucune hâte à offrir la bataille à
la flotte anglaise.
Puis, la flotte anglaise et la flotte
française ont été tout occupées à escorter les convois des troupes. Une fois
rendues libres, elles entreront sûrement en action.
Un sous-marin allemand coulé.
Cependant un sous-marin allemand
a été coulé par un navire de guerre
anglais.
Comme la flottile des sous-marins
approchait, le navire anglais aperçut
ses périscopes. Quand le premier sous-marin se trouva à la distance dangereuse, le navire, allant toujours à
toute vitesse, fit feu, émiettant le périscope.
Lorsque le sous-marin, aveuglé, se
montra de nouveau, le navire tira un
deuxième coup de canon qui démolit
la partie supérieure du sous-marin.
Celui-ci coula comme une pierre.
Fourberie Turque.
Le « Gœben » et le « Breslau », les
deux croiseurs allemands qui, au début des hostilités, bombardèrent Bône
et Philippeville, et qui ont été pourchassés depuis par les vaisseaux anglais et français, se sont réfugiés aux
Dardanelles. Pour expliquer la protection indue accordée aux vaisseaux allemands, le gouvernement ottoman déclare que le « Gœben » et le « Breslau » sont venus aux Dardanelles à la
suite de l’achat qui en a été fait par lui
à l’Allemagne. Ces deux navires sont
entrés aux Dardanelles sous pavillon
ottoman. Les équipages allemands ont
été débarqués.
Le 298e.
Une dépêche privée de ce jour, jeudi,
à 9 h. 45 du matin, annonce que le
298e a fait bon voyage et que tous les
Roannais sont en parfaite santé.
Dépêche de ce soir.
 
Paris, 13 Août (Officiel).
L’Angleterre et la France déclarent la guerre à l’Autriche.
Après avoir déclaré la guerre à la Serbie,
et pris ainsi la première initiative des hostilités en Europe, le gouvernement Austro-Hongrois est mis, sans aucune provocation du Gouvernement de la République, en état de guerre
avec la France.
1o Après que l’Allemagne eût déclaré la guerre
à la Russie et à la France, l’Autriche-Hongrie
est intervenue, déclarant la guerre à la Russie
qui combattait déjà aux cotés de la France.
2o L’Autriche a envoyé des troupes sur la frontière allemande, constituant une menace à l’égard de la France. Le Gouvernement français se
voit donc obligé de déclarer à l’Autriche qu’il
va prendre des mesures lui permettant de répondre à ses menaces.
En l’absence des Ambassadeurs, la déclaration a été remise par Sir Ed. Grey à l’Ambassadeur d’Autriche à Londres. En la remettant,
Sir Grey a déclaré que l’Angleterre s’y associait et que l’état de guerre existerait entre cette
dernière et l’Autriche à partir de minuit.
 
Les Allemands battus par les Belges.
Un combat important a eu lieu, dans la région de Diest, entre une division allemande et
une division belge. La lutte des plus vives s’est
terminée à l’entier avantage des Belges.
Ceux-ci ne paraissent pas avoir trop souffert.
Les Allemands, après avoir éprouvé des pertes
énormes, ont été rejetés vers Hasselt et St-Tron.
LA RÉGION
 
Villerest.
– Accident mortel. – Dimanche
matin, vers 6 heures, une détonation insolite
du côté de Lentigny, attirait l’attention des
habitants de Villerest. Peu après un cycliste
arrivait au bourg, disant qu’un jeune berger
gisait inanimé derrière une haie, dans les
prés de M. Sarry, fermier de M. Chamussy.
Les autorités et la garde civile accoururent
aussitôt et trouvèrent le jeune Déporte
Romain, 11 ans, berger de M. Sarry, la tête
fracassée et la cervelle répandue autour de lui.
Plus loin on ramassait une cartouche vide de
canon paragrêle. Il existe à cet endroit un
poste de canon paragrêle. On suppose que la
victime avait réussi, en forçant l’entrée de la
station, à s’emparer d’une cartouche et qu’en
s’amusant avec, elle a fait explosion et l’a tué
sur le coup,
St-Alban.
– Tué par son frère. – Un tragique accident est arrivé cette semaine à St-Alban plongeant dans le désespoir une honorable famille et causant dans la commune
une douloureuse émotion.
Deux enfants, les frères Thion, âgés de 12
et 7 ans jouaient à la guerre. Soudain l’aîné
s’emparant d’un fusil chargé mit en joue son
jeune frère. Un coup partit tuant net celui-ci.
Ecoche.
– Un pendu. – Le nommé Accary
Jérôme, 58 ans, maçon, sans domicile fixe, né
à Ecoche, a été trouvé pendu à la branche
d’un pommier, au lieu dit « au But ».
Accary était ivre : il avait demandé à un
propriétaire d’Ecoche de le loger pour la nuit.
Sur le refus de ce dernier, il alla se pendre.
Il vivait séparé de sa femme et ne voyait
pas ses enfants.
Feurs.
– Jeune fille noyée. – On a trouvé
tout près de Feurs le cadavre d’une jeune
fille échoué sur la berge de la Loire.
Le corps fut reconnu pour être celui de la
nommée Périne Denis, 19 ans, habitant St-Barthélemy-Lestra.
D’après l’enquête la malheureuse qui se
rendait chez son oncle, à Jas, serait tombée
dans le fleuve en traversant une étroite passerelle.
Le cadavre a été traîné par le courant sur
un parcours de près de deux kilomètres.
Publications de Mariages.
Du 25 juillet 1914.
 ENTRE :
M. Antoine Savarin, receveur d’octroi, rue
de la Loire, et . Mlle Grisard Pierrette, dévidcuse, 32, rue de la Convention.
ETAT CIVIL DE ROANNE du 6 au 11 août.
Mariages : 1.
Du 10 août. – Rechagneux Etienne, cafetier,
et Tournaire Marie, lingère.
Naissances : 11.
Du 6 août. – Morard Jeanne, fille de Jean,
employé, et de Suzanne Bajard, ménagère.
Du 7. – Bonnetin Louise, fille de Antoine,
peintre décorateur, et de Leparesseux Jeanne,
débitante. – Planche Yvonne, fille de Jean-Marie, employé de commerce, et de Delphine
Ceretti, ménagère.
Dn 8. – Fargeton Claude, fils de Claude,
et de Joséphine Tamain, jardiniers.
Du 10. – Poncet Jeanne, fille de Joannès,
liquoriste, et de Jeanne Gay. – Auberger Jean,
fils de Louis, sous-officier au 98e de ligne, et de
Augustine Marchand. – Moussière Marius, fils
de Etienne, employé de commerce, et de Anne
Mouillois. – Brugheat Pierrette, fille de Pierre,
facteur des postes, et de Françoise Villeneuve,
ménagère. Pradet Marthe, fille de Louis,
cultivateur, et de Jeanne Chaverondier, ménagère.
Du 11. – Broch er Marie, fille de Claude,
serrurier, et de Marguerite Barel, ménagère.
– Un enfant naturel.
Décès : 15.
Du 6 août. – Brossette Antonin, 3 ans, 18,
rue Clermont. – Jandet Adrien, 41 ans, sergent
au 104 territorial, 28, rue de Charlieu.
Du 7. – Chapu Jean-Marie, 61 ans, 28, rue
de Charlieu. – Ressort Louis, 67 ans, 28, rue
de Charlieu. – Mondelin Camille, 1 mois, 24,
rue Cotton.
Du 8. – Margne Marie, 87 ans, veuve Pornet,
13, place du midi. Boucaud François, 79 ans,
journalier, 63, rue du Commerce. – Neri Marie,
46 ans, épouse Claire, négociante, 19, rue
Nationale.
Du 10 – Lamure Philibert, 17 ans, rentier,
10, rue Pernetty. – – Brulas Benoit, 56 ans,
tisseur, 27, rue Centrale. Deveaux Francisque, 35 ans, représentant de commerce, 38, rue
du Phénix. – Perrin Marguerite, 81 ans, veuve
Merot, 6, rue Berthelot – Cartalas Etienne,
82 ans, impasse des Moulins, 7. – Bernay
Félicie, 41 ans, veuve Beluze, 9, place de la
Voirie. – Landouze Marie, 52 ans, veuve
Souchal, 32, rue Centrale.
SERVICE DE QUARANTAINE
 
Mme Honoré Destre ; M. Léon Cherpin ; M.
et Mme Alexandre Roltet, leurs enfants et petits-enfants ; M. Emmanuel Bardot, conseiller
général de Saône-et-Loire, et Mme Emmanuel
Bardot ; le docteur et Mme Charles Capony, et
leurs enfants ; M. Pierre Bonnaud, maire de
Roanne, et Mme Pierre Bonnaud, et leurs enfants ; M. et Mme Jean Destre et leurs enfants ;
M. et Mme Charles Destre ; M. et Mme Louis
Cherpin et leurs filles ; le docteur Marc Auboyer ; les membres des familles Semet, Cherpin et Destre, prient leurs amis et connaissances de bien vouloir assister au service de quarantaine qui sera célébré pour le repos de
l’âme de
Madame CHERPIN aîné
née Catherine SEMET
le lundi. 17 courant, à 9 heures du matin, en
l’Eglise Saint-Etienne.
Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part.
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	Le Directeur-Gérant, M. SOUCHIER.
Vu par nous, Maire de Roanne, pour la légalisation
de la signature de l’imprimeur apposée ci-contre.
LE MAIRE
Roanne. Août 4914
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notaire & Lyon, suivant acte du 29 juillet 1914
et intervenu entre :

1° M. Aone-Antoine (prénommé habituelle-
ment Antoine) Desvernay, industriel, demeu-
rant & Régay, canton de St-Symphorien-de-Lay
arrondissement de Roanne (Loire);

2° Mme Elise-Antoinette-Marie Desvernay,
épouse assistée et autorisée de M. Hubert
Meaudre, propriéfaire, avec qui elle demeure
4 Paray-le-Monizl, arrondissement de Charollés
(Sadne-et-Loire) ; -

3¢ Mme Héldne-Charlotte-Marie (prénommée
habituellement Héléne) Desvernay, religieuse,
demeurant & Vic-en-Bigorre, arrondissement
de Tarbes (Hautes-Pyrénées) ;

4 Mme Yvonne-Frangoise-Marie-Henriette
Franchet d'Esperev, veuve de M. Maurice-
Nicolas Desvernay, propriétaire rentidre,
demeurant au chiteau de Chenevoux,commune
de Bussiéres, canton de Néronde, arrondisse
ment de Roanne (Loire) ; {

50 M. Robert- Louis-Marie-Joseph (prénommé
habituellement Robert) Desvernay, propriétaire
demeurant au chiteau de Chenevoux ;

6 M. Hélen-loserh-lxrie-Lonis (prénommé
habituellement Hélep) Desvernay, industriel,
demeurant 4 Paris, rue de Rivoli, n° 65 ;

70 Et Mme Colette-Louise-Marie-Jo-3phe
Desvernay, épouse assistée et autorisée de M.
le comte Guillaume de Clercq, industriel, avec
qui elle demeure & Paris, avenue de la Bour-
donnais, n° 38;

Ayant tous agi comme seuls membres de la
société « Desvernay et Ci° » ci-aprés désignée.

Il résulte notamment ce qui suit:

1. ~— Prorogation de la durée de la s0siété.

i La société qui existe :

 En nom collectif, & I'égard de M. Autoine

Desvernay ;

~ Et en commandite simple :

) pour Mme Meaudre et Mlle Hél¢ne Desver-
nay, conjointement et indivisément, d'une part;

) et pour les représentants de M. Maurice-

Nicolas Desvernay, qui sont:

| Madame veuve Desvernay, pour l'usufruit

anquel elle a droit dans la succession de M.
Desvernay, Son mari;

Et les trois enfints dudit M. Desvernay: M.
Robert Desvernay, M. Hélen Desvernay, et Mme
de Clercq; 2

Tousensemble conjointementetindivisément
d'antre part;

Dont le pacte social actuel est contenu' dans
un acte sous seings privés, en date des 16, 17,
19 et 21 décembre 1902, et-dont un des origi-
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VENTES & ACHATS DE PROPRIETES.

Henrt BURNOT

EXPERT-GEOMETRE
ROANNE — 22, rue du Canal, — ROANNE
(prés la rue du Lycés)

Expertises, Arpentages, Levés de plans, Partages.amlables
Bornages, Régles, Préts hypothécaires:
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AVIS

La Blanchisserie Parisienne avise sa
clientsie qu'elle fonctionne comme par le
passé. En raison des modifications dans le
personnel, nous prions les personnes que nous
aurions oubli¢es de pous en aviser.
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A Louer de suite

Liogements de 3 pidces
eau. et gaz
maisen Fayet, auz Canauz.
S’adresser & M. Fayer, rue de
'Entrepdt. 748
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Etude de M® Louis Crocuer, licencié en droit,
avoué & Roanne, rue du Lycée, numéro 70.

Extrait d’on jugement de divorce.

D'un jufement par défaut rendu par le tri-
bunal civil de Roanne, le ving six mars mil neuf
cent quatorze, enregistré, et définitif.

Eatre : Mme Lucie Lemarchand. sans profes-
sion, épouse de M. Paul-Georges Hann, liente-
nant au 98° régiment d’infanterie, avec lequel
elle est domiciliée & Roanne, 18, rue du Marais,
mais résidant de fait & Courbevoie (Seine), rue
Watean.

Demanderesse ayant M® Louis Crochet pour
avous.

Et: M. Paul-Georges-Edmond Hann, lienfe-
nant au 98¢ régiment d'infanterie demeurant &
Roanne, 18, rue du Marais.

Défendeur défaillant faute de constitution
d'avoué.

Il appert que le divorce a été prononcé entre
les §poux Hann-Lemarchand, aux torts et griefs
du mari, avec toutes les conséquences légales.

Roanne, le dix aofit mil nenf cent quatorze.

Pour extrait :

Signé, L. GROCHET.
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Muson H, CHAMBOSSE

dont les Magasins ont été transférés, avec les Afeliers et Garage
13 et 15, rwe Charbillo (prisl Busin)

Met en Vente, & titre de Récleme :
. Une bicyclette homme, avec roue libre et frein sur
jante, pneus 1" marques (machine garantie), & 125fr,
Une machine de dame, méme description, & 135 fr.
Une machine & coudre famille, avec coffret,
(@arantie:A5 ans), ..o vone cevmsiosdiriessssas 90 fr.
Une machine & coudre « Vibrante », avec
coffret (méme garantie), &, . 1201r.
Agent des Antomobules Notobloe, Clément-Bayard, Voiturettes Suéze, ete., eic.
FOURNISSEUR DE L'UNION ECONOMIQUE ROANNAISE
Téléphone 4.08. — Stock: Continental.
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H. COQUARD

ROANNE = — 17, Quai du Bassin, 17 — ROANNE

ASSURANCES
Contre l'imcendie : la « Métropole ».
— les accidents de toute nature.
— lagréle.
— les dégiits d’eaux : la « Lutdce ».

YEMTES, ACHATS ET REGIE D'IMMEUBLES
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A VENDRE
Belle petite JUMENT

5 ans, taille 1 m. 48
trés sage, s'attelant trés bien.
S'adr. bur. du journal. 622
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Achats et Ventes de Propristés

Edmond DUGOURD

Rue Gambelta, 33 --- Roanne






OEBPS/images/PAG_00000072_TB000001.jpg
INSTALLATIONS ELECTRIQUES

Eclasrage et Force Motrice

Moteurs et Dynames ‘“THOMSON-HOUSTON”

Grand’choix ‘de Lustres et S8uspensions ot de toutes' fournitures
pour Installations

Maurice BRETAGNE

Ingénieur 1. C. P.
R ANNE — 16, Rue de la Qbte, 16 — ROANNE
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TOILES 5

88 geares de toiles jusqud 3 m. do large. Calicots, Mouchoirs, etc.

DAUPLAT-PIREYRE “ie

— Seule maison ne faisant que la Toilerie —
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PHOTO-HORNET

5, Rue Nationale — ROANNE

Les plus beaux portraits
Les moins chers

Seule maison de la région, possédant

Un atelier de pose pour le jour,
Un atelier de pose pour la nuit.

Installation Electrique.
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TRIBUKAL BE COMRERCE OF ROANME

Faillite Genette J.-M.

MM. les créanciers de la faillite du sieur Genette
J.-M, représentant rue de Paris, sont informés que la
deuxiéme vérification des créances aura lieu au tribunal
de commerce, le 6 :o0t 1914, & 10 heures du matin,

MM. les eréanciers qui v’ont pas encore produit leurs
titres de créances sont invités & te fire dans la
huitaine.

Roanne, le 12 aolt 1914, Le greffier, 1. Noys.
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Les Vices du sang et toutes les mala-
dies de la Peau sont soulagées et guéries par
I'emploi du Dépuratif végétal alcalin aux
extraits concentrés de plantes.

Ce sirop fait disparaitre trés rapidement les
boutons, dartres, eczémas, démangeaison, etc...

Le 1/2 litre 6 fr. Le litre 12fr.
Dépot : Pharmacie ESCALIER
24, rue Mably, Roanne. ¥
LA TISANE de LONGUE VIE dépure, purge,
rafraichit, fait disparaitre la constipation.
— LA Borre O 50. —
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MALADIES DES YEUX

Nez, Larynx, Oreilles.
D F. BONNAUD, ROANNE
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L'extra souple sommier breveté par
Renaud, tapissier de la maison JuiLLArD,
14, rue de la Céte. 648

Ce modéle sera exposé a Vannexe de la
maison, sise 11, place des Promenades.
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A Louer de suite
pres le burg d: Seint-Forgeuz-
Lespina:sz et de la route
nationa'e
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La société sera gérée et administrée par M.
Antoine Desvernay et par M. Hélen Desvernay,

qui auront tous deux la signature socile, dont |
ils pourront nser séparément, mais dont ils ne -

pourront faire usage que pour les affaires de la
société ;

Par suite, tous billets, lettres de change et |

fénénlement tous engagements exprimeront
a cause pour lagnelle ils auront été souscrits.

Les deux gérants représentent la société
activement et passivement, tant & I'égard des
tiers que devant les tribunaux et ils exercent
les droits sociaux.

M, Antoine Desvernay conserve tous les pou-
voirs qui lui sont conférés par le pacte social
des seize, dix-sept, dix-neunf et vingt et un
décembre mil neuf cent deux, c'est-d-dire qu'il

ourra notamment, sur sa senle signature,

aire toutes soumissions pour toutes fournitu-

res de produits & livrer, faire tous achats de |

matidres premidres nécessaires et de fonrni-
tures vendre tous produits fabriqués, passer
tous marchés, fournir, viser et accepter toutes
traites, billets & ordre, lettres de change,
mandais et chéques sur tous négociants, tous
particuliers, toutes sociétés, administrations
publiques et privées et toutes caisses publiques
et privées, signer tous endossements; traiter,
transiger et compromettre sur les intéréts et
droits de la société;

Pour tous actes non prévus au pacte social,
il devra obtenir l'agrément du Comité des
commanditaires.

M. Hélen Desvernay aura les 12&mes pouvoirs
A/1'égard des tiers.

En cas de décés oun démission de l'un des
gérants, la société ne sera point dissoute, mais
continuera, au' contraire, de plein droit. Le
gérant res‘ant devra assurer seul la gérance
jusqu’s la nomination d'un nouveau gérant et
les droits sociaux du gérant décédé ou démis-
sionnaire, comme associé en nom collectif,
seront transformés en commandite simple.

Mais si la retraite ou le décés du gérant est
arrivé avant le trente juin mil neuf cent dix-

‘huit, chacun des commanditaires de la branche
‘% laquelle il appartient aura, jusqu'd ladite
 date, le droit de demander la dissolution de
la société aun trente et un'décembre mil neuf
cent dix-huit.

Enfin, en cas de démission ou décés d'un
gérant resté seul, la société ne sera pas non
plus dissoute de plein droit ; en cas de démis-

‘ sion, elle devra &tre notifiée trois mois a
l'avance, et en cas de décds, la société sera
 gérée & titre provisoire, pendant trois mois, psr
“une personne désignée dans les conditions
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Etude de M* Garray, notaire i Lapacaudiére
(Loire).

Suivant sentence d’adjudication en dute du
dix-neuf juillet dernier, le fonds de maréchal-
ferrant, dépendant soit de la succession de
Jeanne Clair, épouse Gayet, que de la com-
munauté Gayet-Clair et appartenant 3 :

1¢ Claude Gayet, maréchal & Saint-Forgeux-
Lespinasse ;

20 Frangois Gayet, sans domicile ni rési-
dence connue;

3° Catherine Gayet, épouse Jean-Claude Sou-
chon, concierge & St-Mandé;

40 Jean dit Joanndés Gayet, ouvrier maré-
chal, mais' actuellement soldat en garnison
4 Grenoble ;

59 Claude-Marie Gayet, mineur, ayant pour
subrogé-tuteur M. Clair, cafetier, demeurant
4 Roanne, ledit fonds situé au bourg de la
commune de Saint-Forgeux-Lespinasse a été
adjugé A M. Claude Gayet pére, maréchal & St-
Forgeux-Lespinasse,

Les oppositions seront regues a Lapacau-
didre, en I'étude de M® Gallay, notaire & Lapa-
caudiére, ol le domicile a été élu.

Pour premidre insertion :
1-2 Signé, GALLAY.
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Offres et Demandes d’Smplois

SF Hiomme, 52 ans, chdmeur forcé,
demande emploi de bureau.
S'adresser au bureau du journal.

S Oa DEMANDE un bon vigneron,
fermier d’écurie, si I'on veut.

S'adresser & M. Roberton-Giraud, & Villerest,
ou au D* Forge, & Renaison. 446

3 On DEMANDE ume bonme i tout

faire
S'adresser au bureau du journal. 693
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Etude de M° Louis Crocuer, licencié en droit,
avoué, demeurant & Roanne, rue du Lycée,
numéro 70,

Extrait d’'un jugement de divorce.

D'un jugement par défaut rendu par le
tribunal civil de Roanne, le sept juillet mil neuf
cent quatorze, enregistré,

Entre : M. Jean-Claude-Irénée Essertel,
domestique, demeurant au Coteau, 9, rue de
Varennes (¢ssisté judiciairement par décision
du bureau de Roanne, du vingt décembre mil
neuf cent treize).

Demandeur ayant Me Louis Crochet pour
avous.

Et: Mme Claudine-Marie Jonard, épouse de
M. Jean-Claude-Iténée Essertel sus-nommé,
avec qui elle est domiciliée de;droit an Coteau,
mais en fait sans résidence connue en France.

Défenderesse défaillante faute de constitution
d'avoué.

Il appert que le divorce a 6té prononcé entre
les époux Essertel-Jonard, aux torts et griefs
de la femme avec toutes ses comséquences
légales,

La présente insertion est faite conformément
A Yarticle 247 du code civil, et en vertu d'une
ordonnance rendue par M le président du tri-
bunal civil de Roanae, le trois aotit mil neuf
cent quatorze, enregisirée.

Roanne, le dix aolit mil'neunf cent quatorze,

Pour extrait :
Signé, L. CROCHET.
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VALEURS en baisse

non cotées ou dépreciées

Renseig!s gratuits, achat et
arbitrage.  Banque Rousseau,
38, rue Thomassin, Lyon.
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A Louer de suite
o4 la Toussaint

Joli, Logement
sur rue
8 Piéces
Eau, gaz, cave, gren'er.
Autres Logements

2 et 3 piéces, dansla cour.
S'adresser M. Darcon, rue
Mably, 45 642
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Dans toutes les suceursales du Casino.

Chocolat prime..... . le 1/9 kilo 1,60 avec 90 txckets—pnme.
Chocolat du Casino 160 S
Chocolat granulé instantané .. ... la hoﬂe de'BOO gr, 1 60 - 20 -
Cacao solubilisé du Casino ....... 3 »»

oo - 1 60 avec 20 tickets-prime.
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BRASSERIE

SepT-FONS

(ALLIER)

Les Bidres Supérieures Blondes et Brunes
de cst établissement de 1°° ordre

sont aux Bidres de France
ce que sont les Biéres de Pilsen et de Munich & celles
de 1'étranger.

Entreror pE Roanse: 3, rue du Woulin-Populle
(Prés I'église St-Louis.) = Téléph : 96.

Sidge de 'Agence générale de la NORMANDIE
Société d’assurances contre I'Incendie. Fondée en 1810.
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Economie dans l2 nourriture des Animaux par le

“MELASSE SAY" et
‘PAILLE MELASSEE"

Demandez notice et renseignements &
M. DESMARAIS, fourrages, 2, rue Rabelais, & Roanne.
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POUR:: TROUVER: rapidement

Situation — Emplol intéresséd
Commandite
Association

Vendre ou Louer
Immeuble — Propriété’
Industrie ou' Fonds ' Cenitnerce

RENSEIGNEMENTS 'QRATUITS
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Ventes et Achats de Propriétés.

ARDUIN & DUMONT

ANCIENS CLERCS DE NOTAIRE

Rue Nationale, 44 — ROANNE
Fonds da commeres, Prots hypothécaires, Arpentages, Partages, Régies et Assurances
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Fabrique- - B‘and?agos'. He;niaires - Grthopédier

R TELEPHONE | TI-ELEPHONE  ATELIER
| 2.8 ’m rue Mulsant. |
S ta gerdad-t o) B

ROANNE — 30, rue de la. Cdte, 30 — ROANNE
(& cOté des Magasing du Pont-Neuf)

Maison recommandée pour
les Ceintures ventriéres
perfeclionnées et sur mesure.

Création d’un'novveat ‘Baidsge
“IEAL”
( souple et léger
'BANDAGES; CEINTURE ELASTIQUE

Bandages dep. 2 fr.

Ceintures de grossesse
Ceintures Maillot
CEINTURES
p" hernie'ombilicale (Moddle exelusif)

Bandages de toas modeles

Bas varices, depuis 4 francs CGeintures ventriéres el hypogastriques dep. 5 fr.
Bas, tissu spécial ; modéle dépesé. nouveaux modéles perfectionnés sur mesure.
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Etude de M° B. Giroun, notaire & Lyon, 31, rue
Paul Chenavard, successeur de M¢ Pétrus
BERNARD.

D'un acte sous seings privés en date & Régny,

A Vic-en:Bigorre (Hauates-Pyrénées), A Paris, &

Lyon et & St-Pétershourg des 42, 414, 16 et 26

juin et 24 jaillet 41914, dont un des originaux a

616 déposé aux minutes de Me B. Giroud,
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COMPTOIR IMMOBILIER

Ancien Gabinet P. CHAZELLE, Ls plus aacien de la. Région
Téléph. 3,43 Fonbt: EN 1883 Téléph: 3,45

GERMAIN-GROZET

Venles et Achats:de Propriétés, Immeubles, Industries, Fonds de Commerce

GERANCE & LOCATIONS D'IMMEUBLES

ORGANE : Les Petites Annonces, Bulletin mensuel régional.

« LA PATERNELLE », Incendie et Vie; Soeiété Saisse, 2 Winterthur, Acidents.

Bureaux: 1, rue de'la Géte;, ROANNE (Lolre)
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AU PONT-NEUF

Place des Promenades - ROANNE

VETEMENTS CONFECTIINNES ET SUR MESURES

Bayon spécial d'Articles de Travall. - Chemises, Bonneterie,
_ Les Megasins Au PONT-NEUF n'ont pas majoré les Prix —
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A Louer de suite

VI LI A

a Varennes-Roanne

prés le Coteau, sur la Loire
avec jardin d’agrément, cuisine, salle
3 manger, cabinet de travail et salon
au rez-de-chaussée, quatre chambres
au premier ; chauffage central,écurie
et garage.

S'adresser & Mme BournicHox,
rue du Phénix, ou & Me¢ Bourrr-
ceon, rue de Charlieu, 4.
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A VERDRE

& Rivrges, Licw de la Riviere

Un Pre

d’environ 40 mesures.

S'adresser & M. Ducourp, 33,
rue Gimbetta. 659
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ARTIGLES DE SERVICE EN GAMPAGNE
de Voyage, de Toilette; etc

| Awcun pric majoreé.
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Fonds de

Café-Restaurant
A VENDRE
S’ad. bur. du journal. 656
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Etablissement thermal 443

St Albanlhs Bl

Saison du 1°* juin au 30 septembre.

Eavoi de brochure spéciale sur demande.

Renseignements gratuits pour toutes locations,
Bureaux de I'Etablissement des Eaux minérales.
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CABINET DENTAIRE

Camille TALABARD

Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecine de Paris
Diplémé de I’Ecole Dentaire de Paris

ROANNE 627
38, rue du Phénix (Promenades Populle).
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Maison de Campagne

meublée on non meublée
huit piéces avec cavs, grenier,
écurie, garags, jardin.
— Belle vue, —
S'adresser & M. Fraxcois, pro-
priéteire & St-Forgeux. 577
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emande pour campagne, ré-

gion Roanne, femme de

chambre, couture, repassage,
appartements.

S’adr. bur. du journal. 6i0





OEBPS/images/PAG_00000053_TB000001.jpg
naux & été déposé aux ‘minutes de'M® Giroud
notoire'd Lyon, les 24 et 26 décembre 1902 :

Qui a lpour raison sociale i Désvernay et C'*,
petits-fils et saccesseurs de Gonté », précédée
de la dénomination snivante « Maison Humblot,
Conté et C'*, fondée par Conté, inyenteur des
crayons » et pour signatiire sociale « Desvernay
et Glen; (

Qui a pour objet l'exploitation de la maison
connue sous -la ‘dénomination commerciale
« Hamblot, Conté et Clo », et dont la_durée
devait expirer le trente et un décembre mil
neuf cent dix-Sept ; 2

A 6t8'prorogée jusqu'du trente et un décem-
bre mil neuf cent yingt-trois, avec faculté pour
chacun des associés en nom collectif de
demander la dissolntion pour le trente et un
décembre mil neuf cent dix-huit, & charge de
prévenir la société avant le trente juin mil neuf
cent dix-huit.

11. — Transfert du sidge social'de Paris.a Régny.

Le sidge social ‘a été transféré de Paris, rue
de Rivoli, 65, & Régny (Loire), & la Manufacture.

HI. — Transformation 'de la qualité de M. Hélen

Desvernay, en celle d’asSocié en nom colleetif.

La qualité d'associé commanditaire de M.
Hélen Desvernay a été transformée en celle
d'associé en nom collectif, avec effet rétroactif
au premier janvier mil neuf cent quatorze.

Comme condition ou conséquence de celte
transformation :

1° La société existera désormais :

En nom colléc'if, &'1'égard de :

M. Antoine Desvernay; L

Et M, Hélen Desvernay ; .

Et en commandite simple, & I'égard de:
~ 'Mme Meaudre et ‘Mile' Hélen Desvernay,
copjointement et indivisément, d'une part;

Et Mme veuve Desvernay, M. Robert Desver-
"pay et Mme de Clercq, conjointement et indi-
“visément, d'autre part ;

2° Le -capital social de 500.000 francs se
tronve appartenir, & titre de misesde fonds
obligées, savoir :

A) Aux associés en nom collectif :

A M. Antoine Desvernay, & concurrence de

83 333 fr. 35 ;

Et & M. Hélen Déesvernay, & concurrence de
41 666 fr. 66, en' pleine dpropriété;

Et & concurrence de pareille somme de
41,666 fr. 66, en nue propriété, & laquelle se
réunira l'usufruit, lors du décés de Mme veuve
Desvernay ;

5) Et, pour le surplus, aux associés comman-
1ditaires, tant en pleine propriété, qu'en usufruit

-et nue; propriété.
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indiquées au pacte £ocial, le tout avec obliga-
tion pour les associés de s'entendre dans le
délai ci-dessus préva de trois mois, sur le choix
d'un ou deux nouveaux gérants, sous peine de
digsolution de la société.

Dépots.

Une expédition de l'acte de prorogation et
modifications ci-dessus énoncé, a 6té dépesée :

Le sept aoiit mil neuf cent tguatorze, au grefle
du tribunal de commerce de la Seine;

Le dix aofit mil neuf cent quatorze, au greffe
de la justice de paix du premier arrondisse-
ment de Paris;

Le sept aolt mil neuf cent quatorze, au greffe
du tribunal de commerce de Roanne;

Et le six aolit mil neaf cent quatorze, au
greffe de la justice de paix de St-Symphorien~
de-Lay.

MentioN. — Pour ordre, il est rappelé que le
pacte social des seize, dix-sept, dix-neuf et
vingt et un décembre mil nenf cent deux, a été
publié dans le présent journal, numéro du dix-
huit janvier mil neuf cent trois.

Pour extrait et mention :

B. GIROUD,





